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L'.ANCIENh'E COLONISATION KABRE ET SES

POSSIBILITBS D'EXPANSION DANS

L'EST-MONO

INTRODUCTION.-

D'importantes réalisations ont été entreprises au TOGO dans le
Cercle du Centre, au titre du Ile Plan Quadriennal; les crédits consentis par
le F.I.D.E.S. permettent d'envisager l'implantation d'un paysannat stable
dans la zone comprise entre l'Ogou et le Mono, de part et d'autre du 8° pa­
rallèle. Cette colonisation utiliserait le mouvement migratoire qui pousse
les Kabrè et Losse du Cercle de LAMA-KARA (Nord du Territoire) vers le
Centre et le Sud.

L'intér~t social et économique de la mise en valeur de la région
de l'Est-Mono impose la préparation minutieuse de cette opération qui doit
~tre une réussite.

Or, la mise en place d'un paysannat émigré a déjà posé, dans plu­
sieurs Territoires Africains, des problèmes qui ne sont pas encore tous ré­
solus; des expériences faites au Congo Belge et en A.E.F. en particulier,
montrent que de nombreux obstacles sont à vaincre dans de telles réalisations;
plusieurs réunions internationales de spécialistes des sciences humaines et
de l'agriculture tropicale ont permis récemment de confronter les résultats
obtenus et les échecs rencontrés lors de la mise en place de ce qui a été
appelé quelquefois un paysannat pré-fabriqué.

En ce qui concerne la mise en valeur de l'Est-Mono, et l'implantatic
dans cette zane d'un paysannat émigré, il est apparu aux techniciens appelés
à en étudier divers aspects, qu'il était indispensable de tenir compte d'u n
certain nombre d'impératifs. Ceux-ci se dégagent de l'étude des formes et des
conséquences Qe la première émigration Kabrè dirigée dans le Cercle du Centre
par l'Administration.

. ..1...
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En particulier, les travaux effectués par la section de Pédologie
de l'I.R.T.O. ont permis de dresser une carte d'utilisation des sols qui pré­
cise les conditions dans lesquelles les terres de la boucle Ogou-~funo pourront
~tre cultivées sans épuisement rapide. Cette dégradation des terres a en effet
déjà été observée dans l'ancienne zône de colonisation Kabrè, et l'exemple du
village de SOTOUBOUA le montre : les immigrés kabrè en ont épuisé le sol en
une génération, et de nombreuses familles ont d~ le quitter. Sur le territoire
de la station de Sotouboua comprenant plus de 300 Ha de terres cultivables,
étaient installées environ 60 "Soukkalas" ou fermes familiales.

ilLe résultat de cette culture sans aucune mesure de protection ni de
régénération des sols a été une érosion et une dégradation intense des sols
faisant apparaître en surface lIune très forte densité de gravillons ferrugineux
durcis". (1)

Il ne s'agit là que de l'une des nombreuses conséquences d'une coloni­
sation effectuée sans que tous les aspects économiques et sociaux en aient été
étudiés au préalable. Il a semblé utile de rechercher les autres enséignements
qui, sur le plan humain, pouvaient ~tre tirés de cette première expérience de
paysannat kabrè émigré, effectuée dans la vallée de l'Anié le long de la route
intercoloniale Nord-Sud, à l'Ouest du Mono, de 1925 à 1935 surtout.

Les conséquences démographiques, économiques, et psycho-sociologiques
de cette migration kabraise dirigée dans le Cercle du Centre ont donc été étu­
diées par l'Institut de Recherches du Togo.

Ces recherches ont permis de définir un certain nombre de principes
d'action, exposés en conclusion du présent rapport, et destinés à orienter les
réalisations entreprises dans la nouvelle z~ne de colonisation de l'Est-Mono,
ainsi que l'action éducative nécessaire.

Un second rapport exposera les recherches effectuées dans le pays
Kabrè d'origine; par ailleurs l'ensemble du problème de la migration kabraise,
à l'intérieur du Territoire et dans les pays limitrophes (en particulier en
Gold Coast) fera l'objet d'un rapport général sur les migrations au TOGO.

(1) B. DABIN - Etude pédologique de la ferme école de SOTOUBOUA.
Rapport de la Section de Pédologie de l'I.R.T.O. 1955
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1.- GENERALITES.-

1.1.- Nous avons considéré, dans la présente étude, aussi bien les
Kabrè proprement dits que les Naoudemba, appelés Losso par les Kabrè, et sou­
vent confondus avec ceux-ci aussi bien par les pOPUlations du Centre et du
Sud, qui les appellent "mangeurs de mil", que par beaucoup d'Européens.

Il s'agit en fait de populations différentes. Les Kabrè paléonigri­
tiques volta!ques constituent, avec les Lamba, les sous-groupe ~lA (210.000
individus), dont l'habitat original semble bien être les deux massifs Nord et
Sud du Cercle de IJ..JvLA-KARA, qu'ils occupent encore. Les Naoudemba (Losso) cons­
tituent au milieu de ce Cercle un 1l0t de population également volta!que, mais
parlant un dialecte apparenté au mossi et venue du Nord (du Soudan, il y a
trois siècles, selon FRüELICH), alors que les Kabrè se disent autochtomes.

Certaines caractéristiques culturelles appuient cette nécessaire
distinction entre les Losso et les Kabrè : les uns et les autres sont cependan1
pris ensemble dans un même mouvement migratoire qui les porte vers le Centre dL
TOGO, où ils coexistent souvent sans toutefois se mêler entièrement. C'est l'u­
nité de cette migration dont nous avons tenu compte qui, plus que de la diver­
sité ethnique et culturelle, dans la mesure où celle-ci n'affecte pas la forme
des problèmes que pose la colonisation dite Kabrè, en fait Kabrè-Losso, et
l'organisation de ce paysannat émigré.

C'est du fait de la densité exceptionnelle de la population dans le
Cercle de LA}~-KARA (de 57 à 200 habitants au Km2 selon les cantons) que celui­
ci est devenu un important foyer d'émigration. On compte actuellement dans
ce Cercle 188.170 habitants, dont 140.532 Kabrè, auxquels s'ajoutent 10.000
Lamba, et 34.466 Losso. 20.000 Lamba se trouvent par ailleurs dans le Cercle
voisin de ~~o.

Depuis 1925, date à laquelle l'Administration Française a entrepris
la création de villages de colonisation Kabrè et losso dans le Centre, 35.000
individus environ ont émigré définitivement dans les Cercles de SOKODE et
d'ATAKPANE.

Par ailleurs, des Kabrè et Losso émigrent saisonnièrement vers le Toge
Sud et Centre et la Gold-Coast. On estime que chaque année 20 à 30 ~b des jeunes
partent au moment de la saison sèche. En Juillet 1954, le Docteur BEZON a trouvÉ
2.511 hommes et garçons absents pour une saison, contre 10.519 qui étaient restÉ
soit 18,6 %d'émigrés saisonniers dans le Canton de LA!1A-TESSI.

1.2.- LES DEBUTS DE LA r'lIGRATION DIRIGEE.-

Celle-ci a été entreprise en fait par les Allemands, qui dès avant
1914 avaient établi le long du tracé de la route LOHE-SOKODE des colonies péni­
tentiaires qui constituaient également des réservoirs de main-d'oeuvre; c'est à
cette époque que remonte la constitution des villages de CRRA (Cercle du Centre]

.../ ...
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et de KOLONABOUA (Cercle de SOKODE), qui sont encore actuellement d'importants
centres d'émigrés.

En 1924, les besoins de main-d'oeuvre pour la construction du chemin
de fer du Centre amenèrent l'administration française à envisager la reprise et le
développement de cette émigration dirigée. Deux premiers groupes d'émigrés Kabrè
furent installés à TSAGBA, à 20 Km. à l'Est de lfLJATJA (Cercle du Centre) et à
TCHEBEBE (Cercle de SOKODE). Puis les villages suivants furent créés:

1.2.1.- Dans le Cercle de SOKODE :
".'-.""

Village d'origine

1926

1928-1929

1930

1932

1939

1942

1947

KASSENA
AOU-LOSSO

SOTOUBOUA
AEo'YENGRE
KANIE}1BOUA
TIGBADA
W1A-TESSI

MELAMBOUA

BATCHANG

NIAHGOULAlVI
TI'l'IGBE

BODJONDE
KAZABOUA

DEP.EBOUA
KAZA
SESSARO
BABADE

BOWOLEI>1
KETCHEBOUA

LAMA-TESSI
ALLOUM, SIOU

KüDJENE, TCHITCHAO
SOUI'IDINA
SIOU
SIOU
LA1IIA-TESSI

PIYA, TCHITCHAO

KODJENE

NI.AMTOUGOU
LAMA-TESSI
KODJENE
KODJENE

KODJENE
PIYA

Selon le recensement de Décembre 1946, 13.095 colons étaient alors éta­
blis dans le Cercle de ~OKODE. En 1950, on en comptait 15.500, et en 1955,
17.682 dans le Canton de SOTOUBOUA où sont concentrés la plupart des villages de
colonisation du Cercle de SOKODE, 1.500 environ étant par ailleurs dispersés dans
les cantons de BAFILO, DAKO, BARATAO et TCHAMBA.

1.~.2.- Dans le Cercle du Centre (ATAKPA}œ)

Après l'installation du premier village de colonisation Kabrè à TSAGBA en
1924, l'Administration procèda à l'installation des villages suivants

•..1..•
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1926 : ADAKAICPE Losso
KABRECOPE Losso

1927 ASSOUMAKODJI Lasso
AGODJOLOLO

1928 : DJEREHOUYE Kabrè
AGBEDOUGBE Kabrè
PATATOUKOU Kabrè
RODOKPE Losso
ASRAMA Losso
LOSSOKOPE Lasso

En 1928, ces villages totalisaient 1.009 colons Kabrè et Losso, dont
562 hommes, 300 femmes, 71 garçons et 76 filles.

Cette colonisation se poursuivit ensuite, jusqu'en 1936, par l'implan­
tation de nouveaux villages :

1929 :

1930

1931-36

GBEDUE
DOGOGBLE
AYEKPADA
XANTHO

PALAKOKO
KABASSEUJ.1
GElASSE
TIORE
TOIGBO
AKABA
ALOMAGNE
TaRARE
GASSIGAKNI

DOUFOl.IT.I-BOKO
BLITTA
NIAMTOUGOU-AGBAlIDI
DEFALE
PACOUTE
ADIOUGBE
SOUSSOUKPARO
BLITTA-GARE
DOUFOl.IT.I-ICABRE
TCHARE-BAOU
YADECOPE

Losso
Lasso
Kabrè

Kabrè
Losso
Kabrè
Losso
Losso
Kabrè-Losso
Losso
Kabrè
Losso

Losso
Kabrè
Losso
Losso
Losso
Lasso
Kabrè
Kabrè
Kabrè
Kabrè
Kabrè

.../ ...
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Au total, 5.000 colons Kabrè et Losso avaient été installés par
l'Administration de 1925 à 1936. Ce nombre a augmenté rapidement, d'une part par
accroissement démographique, d'autre part du fait que de nouveaux colons ont re­
joint spontanément les premiers. En 1951, on avait dénombré 17.000 émigrés sur
une p~ulation totale de 107.262 habitiants pour le Cercle du Centre, soit
15,8 ID. En 1955, selon le recensement officiel, on compte 19.500 Kabrè et Losso
sur 126.900 habitants, soit 16,5 ~{,. Il est important de noter que le pourcentage
d'émigrés augmente lui aussi. C'est à l'étude de cette colonisation que nous
limiterons maintenant les recherches exposées ici, le problème de l'ensemble des
migrations intérieures et extérieures des populations du TOGO devant faire l'ob­
jet de travaux ultérieurs.

1.2.3.- Le peuplement Kabrè et losso dans le Cercle du Centre.-

Dans cette région, l'habitat .de lamajorité des Kabrè immigrés
définitifs est constitué l'ar les Cantons de BUtta, Woudou, Djama et Gnagna
(ancien canton d' Atakpamé), Nuatja, Kpessi. lis sont ainsi répartis :

CANTONS
...

Kabrè % 1Jossé %Popul. Totale Pourcentage total
de colons émigrés
(colons Kabrè et

Losso)

- - -
BLITTA 12.138 4.225 34,é 4.685 38,5 73,3 %

-
DJA}1A )
GNAGNA) 22.000 4.600 18,E 1.500 6,7 25,5 %
YOUDOU)

NUATJA 15.000 1.500 10 2.000 14,4 24,4 %

49.138 9.725 19,1 8.185 16,6 36,4 %

Soit au total 17.910 colons Kabrè et Losso

On trouve ainsi au total dans ces 5 cantons (qui représentent environ
41 %de la population du Cercle) 94 %des colons Kabrè et Losso du Cercle du
Centre, 900 autres se trouvent par ailleurs dans le canton de KPESSI , et 800
dans celui de l'AKPOSSO.

Parmi ces cantons, celui de BLll~A a été choisi par les Sections de
Nutrition et de Sociologie de l'I.R.T.O., comme terrain d'étude, car il est
très représentatif de la colonisation cabraise dirigée et intensive, telle
qu'elle est projetée maintenant dans l'Est-Mono, où les immigrants Kabrè consti t1

ront, selon,les plans prévus, la majorité de la population; ils représentent dans
le canton de Blitta 73,3 %de la population totale.

...1...
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1.2.4.- Les Kabrè dans le canton de Blitta (1.200 km2)

Le nombre de Kabrè et Lossos était estimé en 1951 à 5.801; un recensement
précis par race n'a pas été effectué depuis cette date; tenant compte de l'augmen­
tation de la population constatée dans les villages à majorité de colons, il est
possible d'évaluer à 4.225 Kabrè et 4.685 Lossos le nombre actuel des émigrés.

Dans le canton de Blitta, les villages occupés presque essentiellement
par des émigrés Kabrè sont les suivants:

f

Pourcentage
de colons 1951 1955 !

.
1

100 % ADP.NIABO - LASSA ~3 743 j
50 5> DOUFOULI - KABRE

1

765 1.165 1
100 ; OURENYI 467 664

150 % AKABA-PL.~TEAU 701 991
100 7" DOGOGBLE

1

120 333
80 ; PALAKOKO 431 745

100 7 TCH.AR:8 99 99
100 5 BAOU 229 369

50 70 YADli:COPE 254 461
100 7 YELOUH-BAGNA 50 50

1Population totale . 3.486 5.620.
!

Sur ces totaux, on comptait en 1951
en 1955

soit une augmentation de
totale de la population du canton de

: ~.365 !Cabrè,
: 4.225

1.860 Kabrè sur une augmentation
2.134

Les autres villages du canton sont presque tous à nette prédominance Losso

...1...
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-
Pourcentage
d'émigrés 1950 1955

100 % AGODJOLOLO 403 645
100 % AKABABI 269 539
100 % ALOI-IAGNE 136 286
100 % ASSOIDIAKODJI 319 350
100 % ATEHOUE 73 92
100 16 BLITTA-LOSSO 154 317
100 % DAIffiOKONSOU 164 '64

100 ~~ DEFALE 79 79
100 7; DOUFOULI BOCO LOSSO 69 69
100 ~r; GBEGUE 87 171
100 ~r; NIAMTOUGOPE 235 424
100 % ORIOU 292 270
100 % PACOUTE 157 212
100 % SOUSSOUKPARO 224 446
100 % TCHANIE 139 290
100 % TOIGBO 131 131

Population totale . 2.931 4.685.
augmentation: 1.754 Losso

Soit une augmentation totale du nombre d'émigrés de 3.614 (1.754 Losso
et 1.860 Kabrè).

Les villages d'immigration, malgré l'accroissement de leur population,
restent peu importants (390 habitants en moyenne, dans les 31 villages du canton).
Le nombre total d'habitants indiqués pour chacun n'indique pas d'ailleurs leur véri­
table dimension, car les chiffres de recensement officiels concernent en réalité
des hameaux souvent éloignés les uns des autres.

.../ ...
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1.2.5.- Les gieta ou copé.-

La structure du peuplement Kabré et Losso dans la z~ne de colonisation
est en effet à l'image de celle qui caractérise les autochtones de cette région
du Centre : mA, ANTAGm, ARPOSSO, KPESS1, AnJA, FON, EWE : ceux-ci sont di&­
persés en nombreux hameaux conatitués le plus souvent par des villages de culture
~ devenant des unités autonomes après un certain laps de temps.

C'est ainsi que dans le canton de KPESS1, caractéristique de la disper­
sion de l'habitat autochtone, 8.844 habitants sont répartis en 32 villages, soit
une moyenne de 276 1j.a.bitants. Ces unités administratives ne coincident pas exac­
tement avec les groupements résidentiels réels, et le village de NIAMASSILA, par
exemple, est lui-même composé de plusieurs~ (au nombre de 8 répartis dans un
rayon de plus de 10 Km). Les chiffres fournis par les recensements (285 habitants
en moyenne par village dans le Cercle du Centre, qui compte 404 villages) n' ex­
priment donc pas la véritable structure du peuplement.

Il est intéressant de noter que les colons Kabrè et Losso émigrés dans
le Centre ont adopté cette s dructure dispersée, alors que dans leur pays d'origine
leur habitat est très dense. On trouve dans le canton de Blitta, peuplé d'une ma­
jorité de colons, de nombreux petits hameaux comptant une cinquantaine d'habitants,
et qui se sont formés à partir des premiers villages de colonisation. C'est ainsi
que le village d'AKABA comprend en fait plusieurs hameaux: ZONGO, AFOUTOUCOPE,
KODJOCOPE, AGBER'GBE, ANANICOPE, WAWA, MAGBARA, situé de part et d'autre de l'Anié
et de la ligne de chemin de fer, dans un rayon de 7 Km.

Certains villages de colons, par ailleurs, ont été tout d'abord des
copé de villages autochtones qui leur affermaient des terres ASSOUMAKODJ1, AYEKPADA;
d'autres se sont développés autour de copé ana : (TCHABAROU, KOLIGBO, ILOUGBA,
L1BATO).

Cette structure se retrouve dans tous les villages ana ou kabrè de la
regJ.on comprise entre NIA11ASSILA et AKABA, ou plus largement, entre la route co­
loniale et l'Anié, région ana de colonisa ti.on cabraise et losso.

Il s'agit vraisemblablement du résultat d'un processus de concurrence
provoqué surtout par l'équipement des terres, et par leurs possibilités très va­
riables d'utilisation, les champs s'éloignant progressivement des villages, quel­
quefois éloignés maintenant de plus de 50 Km. de ceux-ci, et ces fermes éloignées
devant des villages autonomes.

En 1932, l'Administrateur NAT1VEL notait: "1es indigènes ont l'habitude
de s'installer près de leurs champs, et, comme ils changent fréquemment de terrains
de culture, il en résulte que les gleta qu'ils forment loin des grosses aggloméra­
tions sont souvent de durée éphémère; d'où les nombreusellS modifications constatées

.•.1...
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sur la carte Sprigade de 1905". De fait, de nombreux petits villages, ou plutet
hameaux constituant des excroissances de villages, sont nés, puis ont disparu
après avoir éclaté à leur tour.

Le terme gleta correspond au terme éwé agblé. Il désigne plutet,
à l'origine, une ferme; le terme éwé copé s'applique lui normalement à un ha­
meau, ensemble de plusieurs agbléo ou gleta, et devenu village indépendant.

Cependant, un gleta désigne souvent en fait un .E21?f. C'est le cas de
nombreux villages de durée éphémère mentionnés par l'Administrateur NA'l'IVEL,

qui en 1932 notait dans la région de KPESS1 la disparition des villages de :
AVEDONE, YOKOUN, HINDJEHAYE; dans la région d'AGODEKA les agglomérations de
ADOKO, ADOKOGAN, ATIKOVE, A'l'IKOVEGANj dans la région d'1GBOLOUDJA les villages
de AnION, AliFA, KOKOU, !BATO, KOUTOULOU et MALEKOTE.

Par contre, une foule de petites agglomérations nouvelles sont appa­
rues TCHAGA, EKPOKOTO, AFODJI, EKPA, AKPAKIj dans la région d'1GBOLOUDJA.

Le village de KPESS1 est un bon exemple de ce mécanisme d'éclatements
successifs. Un groupe commandé par le chef AKU ~uœu s'étant établi dans le
voisinage du Nono se divisa tout d'abord en quatre quartiers: KOUMA, ABLOD1,
ATCHIEN, GANDO. Chacun de ces quartiers donna à son tour naissance à des copé
ou fermes, qui devinrent ensuite des villages distincts, souvent éloignés, et
conservant seulement avec leur quartier d'origine des liens religieux et fa-

miliaux.
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Le village de NIAMASSILA, sur les terres duquel sont installés les
colons Kabrè et Losso d'AKABA, fournit un autre exemple de cette dispersion
progressive du peuplement. Les habitants actuels de NIAJ~SILA sont les descen­
dants d'un grou:ee ana venu de NOTSIE (NUATJA), et installé tout d'abord à KOKOTE,
Chaque famille (lignage) s'était établie dans un quartier différent. KOKOTE
en comprenait 7 : KOMOKO, LOKODOFIE, TCHALA, BLAKPA, ma, TOGODO et GLOBUDIE.

Chaque quartier donna ensuite naissance à plusieurs copé

KOMOKO

LOKODOME

TCHALA

BLAKPA

TEMA

TOGODO

GLOBUIME

DOGOBGLE
ADIANAHOUSOU
EDOMI

: KOFITI
KOLAN
ALABLATOE
PABAME
DOUSSEGBLEKPODGE
AIŒ'ATIGBLE
ATAKO

: î1ATEKPO
MADEMI
AGLEANDAWOU

: ADONVI
'fSIRE

: A'fIKPAI

FOUDJAYE
SAMILEKPODGI
ALEMODJI
NIM1ASSILA

ALAKOYO.

Fondé par un· chef de famille, venu cultiver avec ses femmes et ses
enfants une nouvelle terre, puis rejoint par des frères, le village de
NWlASSILA essaima ensuite lUi-mArne, des fermes étant mises en culture dans la
région environnante, et se transformant ensuite en hameaux

FOBE, créé par un fils litu fondateur de NIAMASSILA.
DAFOLEGNM1E, créé par un de ses petits-fils.
AGOKPE, créé par un frère du fondateur de NIAMASSILA.
ALGGBLE, terre donnée par celui-ci à l'un de ses serviteurs •

...1...
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AFODE, créé par un autre fils du fondateur.
AF.AKODJA, donné à un autre serviteur.
KOF1TOKOU, créé par un petit-fils.
KODJOKPEGBLE, créé par un frère du fondateur de NIAMASSILA.

Tous ces villages existent encore autour de NWlASSILA. Un fait impor­
tant est que plusieurs d'entre eux sont maintenant habités soit en totalité soit
en partie par des Kabrè ou Losso qui en cultivent les terres, les propriétaires
étant quelquefois revenus habiter à NIAMASSILA, ou partis ailleurs. C'est le
cas du hameau de DAFOLEGNM:JE, occupé pu' des Kabrè qui cultivent des terres appar­
tenant aux descendants de son fondateur; ceux-ci réSident à NIAMASSILA; il en est
de m~me pour le Hameau d'ALEGBLE.

D'autre part, d'autres terres ont été données par les habitants de
NlA}1ASSILA à des Kabrè et Losso venus tout d'abord travailler pour eux comme
manoeuvres; c'est ainsi que se sont formés les petits villages de colons EDJERECOPE:
'l'OSSOUCOPE, .A1EKA.COPE, tous situés sur les terres de NWIASSILA aux environs
d'.AKAl3A.

NIAMASSILA fournit ainsi un bon exemple de l'implantation du peuplement
aussi bien autochtone qu'émigré observable dans le canton de Blitta et, d'une
façon générale, dans l'ensemble de la zône de colonisation du Centre, tout au
moins dans le cas d'émigrés volontaires, vivant en symbiose avec les autochtones,
dont ils adoptent la structure agraire.

Nous allons maintenant étudier un autre cas, celui des villages de
colonisation mis en place par l'Administration, dont un exemple fourni par le
village d'AKABA, créé en 1931, et situé dans la vallée de l'Anié, à 15 Km.
à l'Ouest de N1AMASSILA

2.1. COl'."'D1T10NS D'IMPLANTAT10N.-

Le village d'Akaba est bien représentatif de cette forme d'implanta­
tion des colons Kabrè et Losso parmi les populations du Centre.

C'est en 1931 l'un des villages de colonisation administrative ins­
tallés à la faveur des "Travaux neufs" c'est-à-dire de la construction de la
dernière portion Anié-Blitta du chemin de fer du Centre LOME-BL1TTA déjà entre­
prise à l'époque allemande. D'autres villages furent, en mAme temps qu'Akaba,
et pour assurer la main-d'oeuvre nécessaire ainsi que son ravitaillement, créés
dans la vallée de l'Anié : ATEHOUE, TOIGBO, PACOUTE, DAIffiOKONSOU, SOUSSOUIœARO•

•..1..•
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Un campement de travailleurs fut, à cette époque, organisé sur le .
plateau d'AKABA. Outre des Kabrè et Losso, des manoeuvres de plusieurs groupeJ
ethniques s'installèrent: FON, KOTOKOLI, ANA, YORUBA, HAOUSSA.

Au même moment, des Lossos originaires de YAKA (canton de Niamtokouj
vinrent se fixer à 3 Km. au Sud du plateau, et constituèrent le villBfe •
d'AKABAVI. Ils étaient au nombre de 98; leur chef était !LOGNE. il

!
En 1936, l'Administrateur PECHOUX écrivait: "Un groupemen.... de 200

individus non encore recensé, s'est installé sur l'emplacement de la:cité
administrative des travaux neufs à AKABA. Agglomération hétéroclite,.k~ans ch~,

dont les composants livrés à eux-m~mes n'avaient pour la plupart acqti-tté ..
aucun imp6t, ou l'avaient fait dans leur Cercle d'origine".

J
Le recensement effectué cette année là donna les résultats suivants':

~ t!:

i-
lHormnes 78 1• • · • • • • • • • •

Fermnes • • • • • • • • • • • 65 ,
Garçons • • • • • • · • • • 26
Filles • • • • • • • • • • • 31

~

Soit au total 200 habitants à Akaba-Plateau, d'origines très di­
verses 61 Kotocoli, 30 Ana, 22 Awku, 34 Kabrè, 23 Fon, 30 Haoussa.;

Parmi ceux-ci, certains s'étaient fixés à GARANDJI, hamea~situé à'
3 Km d'Akaba-Plateau, sur la piste allant vers NIAMASSILA; c'étaient d'anciens
manoeuvres de la ligne de chemin de fer.

En 1943, des Kabrè et Losso vinrent constituer le hameau Je
SIMTOKOPE, à 6 Km à l'Est d'Akaba, également sur la piste NID1ASSILtAKABA.
Ils en repartirent en 1934. ,

Un autre groupe vint également en 1939 s'adjoindre au village
d'AKABA : des émigrés Kabrè fixés tout d'abord à AGBER' GEE à 8 Km a" Nord
d'ATARPAI'lE, désireux d'en partir à cause du manque d'eau et de terris; ce
village de colonisation avait été créé en 1928, date à laquelle il ~omptait

115 ~bitants dont 52 Hommes et 33 Femmes. Il a entièrement disparut tous les
colons qui y étaient primitivement installés s'étant dispersés. r..

t
Quelques Kabrè quittèrent également FLEMA, village près <if Nono .,

à l'Est d'AGODJOLOLO, pour se fixer à AKABA; ils y constituèrent le:quartier
d'AFOUTOUCOPE.

. ..1.. · '.
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On trouve enfin à 2 Km au Nord d'.AKABA. le quartier ~iJAGBARA où habitent
surtout des manoeuvres Kabrè et Losso employés à l'entretien de la voie du chemin
de fer.

Ces divers éléments du peuplement d'AKABA s'implantèrent ainsi en
ordre dispersé, dans une zÔne de 5 Km de rayon environ, située sur des terres
dépendant du village de NIM1ASSILA carrefour routier situé à 15 Km à l'est
d'AKABA et relié à ce village par une piste.

Des immigrés tout d'abord fixés sur le plateau d'AKABA dans le quartier
d'AGEER' GEE, AFOUTOUCOPE et KALAOCOPE franchirent ensuite l'Ânié pour aller cul­
tiver d'autres terres; ils y ont constitué plusieurs petits hameaux :
BOKOBADJIACOPE, AKOHICOPE, POKONEIŒ vers le Sud; KODJOCOPE, WAWA, ALEKA vers
l'Ouest.

L'ensemble de cette population, établie sur 25 Km2 environ représente
une densité de 40 habitants au Km2, assez importante.

L'historique de la formation du village d'AKABA montre bien plusieurs
caractéristiques importantes de la colonisation Kabrè de l'époque 1925-1930

1°/ - Le village a été créé pour assurer la main-d'oeuvre et le ravi­
taillement nécessaires à la construction de la ligne de chemin de fer.

2°/ - au village de colonisation créé en 1931 sont venus s'adjoindre ensuite
des hameaux peuplés de colons qui, installés ailleurs par l'Adminis­
tration, ne s'étaient pas fixés à leur premier lieu d'établissement
(exemple des quartiers AGBEL'GEE et AFOUTOUCOPE, venus de premiers
villages de colonisation.

3°/ - Les colons installés tout d'abord à AKABA et dans ses premiers
quartiers n'ont pas disposé d'assez de terres et ont d~ essaimer en
pratiquant une culture extensive, méthode empruntée aux autochtones
ana. D'où éclatement des premiers hameaux installés (exemple des ha-

meaux de ANANICOPE, WAWA, BAKOBADJ1COPE, ALEIŒCOPE, POKONEIŒ, installés
maintenant sur l'autre rive de l'Anié).

2.2.- DBMOGRAPHIE.-

2.2.1.- Structure démographigue.-

Selon le dernier recensement administratif effectué en 1954, le
village d'AKABA comptait 991 Habitants, répartis ainsi

...1.•.
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Enfants de 0 à 14 ans Garçons 231
Filles 265

Hommes depuis
Femmes depuis

15 ans
15 ans

251
244

L'un des objectifs de l ~nQu~te effectuée en AOUT - SEPTE~œRB 1955
par l'Institut de Recherches du TOGO a été la détermination des caractéristiQues
démographiques précises des quartiers habités par les colons Kabrè et Losso,
c'est-à-dire AFOUTOUCOPE. KODJOCOPE, AGBER'GBE et !·1AGBARA, dans lesquels a éga­
lement été menée précédemment l'enqu~te sur l'alimentation, et, ultérieurement,
l'enqu~te agro-économique.

recensés
quartier AFOUTOUCOPE.

Il AGBER 'GEE
Il MAGBARA
" KALEOCOPE
" Campement C.F.T.

Il

Il

Il

Il

66 foyers ont été
6 constituant le

31
6

13
10

66

Dont 49 familles Kabrè et 17 familles Losso.

Soit au total 386 individus (dont 26 absents temporaires) représentant
l'ensemble des Kabrè et Losso actuellement fiés sur le plateau d'AKABA et ses
abords immédiats.

CO}WOSITION DE LA POPULATION .-

Sur la base du recensement effectué par la Section de Sociologie de
l'I.R.T.O. en AOUT 1955, la pyramide d'~ge relative aux 386 individus dénombrés
est la suivante :

...1•.•
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Les principales caractéristiques évidentes de cette pyramide d'Age
sont

1°/ Une base d'enfants de 0 à 15 ans assez importante mais diminuant
rapidement, ce qui. tend à démontrer une morialité infantile assez
grande.

2°/ Un nombre de femmes nettement supérieur, m~me dans les jeunes
classes d'!ge.

3°/ L'existence d'un palier, chez les individus des deux sexes ayant
actuellement de 25 à 35 ans; l'Age actuel importe ici plus que
la date de naissance, du fait que nous avons affaire à un milieu
d'émigrés; en effet, il se trouve dans la zOne d'immigration une
une proportion importante d'hommes jeunes venus rejoindre les pre­
miers colons. Toutefois, parmi les hOImIles de plus de 20 ans. Il
faut noter que beaucoup de fils de colons une fois mariés ont
qui.tté le village de leur père. Enfin, le nombre plus important
d'hommes et de femmes nés en 19)0-1935 peut s'expliquer par le
fait qu'il s'agit de l'installation du village.

4°/ Dans les classes d'!ge les plus vieilles, on constate une majorité
d'hcmmes. Au-dessus de 50 ans, les femmes sont beaucoup moins nom­
breuses que les hommes; l'explication de ce fait doit également
faire intervenir la migration, ces~s !gés étant ceux qui,
entre leur 20° et leur 35° années ont qui.tté le pays Kabrè pour
travailler à la construction du Chemin de Fer et ont constitué
les premiers habitants d'AKABA. En 1956, il Y avait dans ce vil­
lage 78 hommes de plus de 15 ans pour 65 femmes; en 1932, le
sex-ratb était encore supérieur, comme dans tous les villages de
colonisation; en 1929, la proportion d'hommes et de femmes dans
l'ensemble de ceux-ci était de 300 femmes pour 562 hommes,
sur 1.009 colons cabrais (qui comprenaient par ailleurs 547 enfants:

- Actuellement, la composition de la population par groupes d'ftge et
par sexe est la suivante :

0-1 2-14 15-45
f

+ 45 TOTAL.
Hommes 12 63 73 22 169

Femmes 16 82 104 15 217

Total 28 145 176 37 386

-
...1•..
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Pour l'ensemble d'AKABA, on trouve 44,8 %d'enfants de 0 à 14 ans,
et 46,6 ?~ d'individus de 15 à 45 ans, et 8,6 %de plus de 45 ans.

Un fait intéressant, sur lequel nous reviendrons est que cette struc­
ture par groupe d'ftge diffère selon les quantiers étudiés:

A AGBEL'UGBE, premier noyau de colonisation, on trouve 42,5 %d'enfants
de 0 à 14 ans, 29,3 %d'honnnes et 28,2 %de fennnes; à AFOUTOUCOPE, première ex­
croissance, on trouve respectivement 49 %; 25,3 ~~ et 25,7 ;b, A ANANICOPE, hameau
installé par la suite sur la rive droite de l'Allié, la proportion d'enfants
s'élève à 52 %, et elle est de 54 %à KODJOCOPE, autre excroissance ultérieure;
les quartiers et hameaux plus récents, fondés par la génération des premiers
colons, ont une structure plus jeune.

En ce qui concerne le sex-ratio, il est le suivant

0-14 ans
15 -45 ans
+ 45 ans

138 femmes pour 100 honnnes
: 144 femmes pour 100 honnnes

68 femmes pour roo honnnes.

Le sex-ratio général est de II6, donc plus élevé que le taux généra­
lement admis pour l'Afrique, et qui est de 104.

A noter, à propos du sex-ratio , que la mortalité infantile semble
frapper les garçons plus que les filles, aux premiers ~ges.

Par tranches d'~ge de 5 ans, la composition de la population est la
suivante

- 12 mois
13 - 24 mois
2-5ans
6 - 10 ans

II - 15 ans
16 - 20 ans
21 - 25 ans
26 - 30 ans
31 - 35 ans
36 - 40 ans
41 - 45 ans
46 - 50 ans
51 - 55 Ans
56 - 60 ans
61 - 65 ans
66 - 70 ans

Hommes
7
5

25
24
17
15
12
20
10

8
4
6
7
3
5

1

Femmes
9
7

31
28
23
22
19
Z7
16
10
7
7
4
3
1
o

Total
16
12
56
50
40
37
31
47
26
18
II
13
II

6
6
1
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L'étude de ce tableau confirme les faits exprimés par la pyramide
d '!ge et par le calcul du sex-ratio, en particulier en ce qui concerne le nombre
beaucoup plus élevé de femmes que d'hommes dans les tranches d'~ge de 14 à 45 ans.
Dans le canton de LAHA-TESSI, le Docteur BEZON a trouvé, pour cette catégorie
de population, un sex-ratio de 104. On s'attendrait à trouver dans la zÔne de
colonisation une proportion beaucoup plus forte d'hommes, ceux-ci partant en
grand nombre du pays Kabrè, particulièrement ceux des classes d' ~ge adultes les
plus jeunes. Le sex-ratio élevé dans les villages de colonisation comme AKABA tend
à montrer que ces hommes ne s'établissent pas dans les anciens villages de co­
lonisation.

Le nombre nettement plus élevé d'individus, hommes et femmes, dans la
classe d'~ge de 26 à 30 ans, correspond vraisemblablement à une recrudescence de
naissances au moment de l'établissement des premiers émigrés dans la zene de
colonisation où ils commençaient une nouvelle vie.

2.2.2.- Evolution démographigue.-

A - Accroissement brut de la population

De 200 èn 1936, la population totale d'AKABA-Plateau et y compris les
hameaux environnants est passée à 727 en 1950 et à 991 en 1955. Sur ces chiffres,
en 1936, l'Administrateur PECHOUX comptait 34 Kabrè (chiffre certainement infé­
rieur à la réalité), l'Administrateur CORlŒVIN, en 1950, 308 Kabrè et 181 Losso ­
Le nombre des immigrés ou descendants d'immigrés dépasse 600 en 1955.

B - Houvement naturel de la population
Indice empirique (indice "Belge")

- Le nombre d'enfants vivants de 0 à 14 ans pour 100 femmes adultes
est de 168.3 à AKABA. Il est utile de rapprocher ce chiffre de ceux qui ont été
déterminés par le Docteur BEZON chez les Kabrè de LAMA-KARA. (canton de W1A-TESSI)
qui ont un indice belge de 177 caractéristique d'une population t~s ~rospère,

et du taux considéré comme représentatif d'une population stable (122): la popu­
lation émigrée d'AKABA appara1t ainsi comme étant certes encore très dynamique,
mais moins que les populations du p~s Kabrè d'origine, ce qui est confirmé par
la comparaison du nombre d'enfants de moins d'l an pour 1.000 habitants. Le doc­
teur BEZON avait trouvé en 1954 à LAMA.-TESSI un taux d'enfants de moins de un an
de 47 pour 1.000. Or, le taux de natalité générale est à AKABA de 41/1.000.

On trouve 44,8 mûants de 0 à 14 ans pour 100 habitants alors qu'à
LANA-KARA (toujours dans le canton de L.ANA-mSSI), le taux dst de 47,4 pour 100•

...1...
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La capacité génitale des femmes de plus de 45 ans appara~t elle aussi
comme moins élevée dans la zene de colonisation étudiée : 459 grossesses pour
100 femmes, alors que pour LAMA-TESSl, le Docteur BEZON donne 634 pour 100,

chiffre il est vrai "extraordinaire l1
• La moyenne de naissances vivantes est éga­

lement à AKABA plus basse : 352 pour 100 femmes, contre 509 %à LAr~-TESSl sur
101 femmes fécondes.

La pyramide d'~~e illustre la forte proportion d'enfants de moins de
15 ans, phénomène courant dans les pays sous-développés, et d~ à l'action de la
mortalité infantile.

De Septembre 1954 à Septembre 1955 en eff~t, les décès d'enfants de
o à l an ont été de 36 pour roo (28,5 %dans le canton de LAllA.-TESSl). Il est à
noter que 70,2 %des enfants morts à cet ~ge étaient des garçons.

Le taux de mortalité générale pour cette période est de 23/1000
(21,6/1000 à IJU·~-TESSl).

Comme le taux de natalité, ce taux a pu ~tre calculé exactement du fait
que l'équipe d'enqu~teurs a séjourné 4 fois au cours de la m~me année dans le
village d'AKABA, tant pour l'enquête alimentaire que pour l'enqu~te démographique;
les données recueillies peuvent donc ~tre considérées comme sérieuses et aussi
exactes que possible; elles échappent au danger d'une enqu~te effectuée en une
seule opération et soumise à la mémoire des intéressés (danger souligné à la 2ème
conférence de statisticiens coloniaux britanniques en 1953).

La comparaison des deux taux de natalité générale et de mortalité
générale donne un pourcentage d'accroissement de 18 pour 1000, qui n'est pas
considérable mais qui assure cependant une nette augmentation de population. Cette
augmentation serait certainement plus forte, sans la mortalité infantile, du fait
de la grande fécondité des femmes cabraises. Rappelons ici en effet que dans le
pays Kabrè ae Docteur BEZON a trouvé en 1954 un taux d'accroissement de 26,2/1000
nettement plus élevé donc que celui des villages émigrés.

Il est à noter que ces taux d'accroissement des Kabrè aussi bien du
pays d'origine que de la zone d'émigration, sont encore très inférieurs à celui
que l'on trouve dans d'autres régions de l'Afrique, par exemple en Rhodésie où il
est de 30,2/1.000~

...1...
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2.2.3.- Caractéristiques démographiques du groupe familial.-

2.2.3.1.- La nuptialité.

Sur les 386 habitants dénombrés dans les quartiers étudiées du
village d'AKABA, et parmi lesquels se trouvent 95 hommes en ~ge de se ~~ier,

on a compté 19 célibataires; ce nombre comprend d'ailleurs 13 présents tempo­
raires à AKABA, jeunes gens ayant tous moins de 25 ans (sauf un homme) venus du
pays Kabrè comme manoeuvres pour gagner la somme qui leur permettra de se marier.
Il n'y a donc en fait que 6 célibataires parmi les colons d'AKABA. Ce chiffre
est assez faible; il est vraisemblablement d~ au prestige dont les hommes de la
zene de colonisation jouissent auprès des femmes du pays Kabrè, désireuses elles
aussi de se fixer dans le Centre ou le Sud.

Parmi les femmes, on a compté à AKABA 9 célibataires toutes de moins
de 19 ans. Dans la branche d' ~ge de 16 à 20 ans, sur 22 femmes se trouvent 2
femmes mariées sans enfant, et 5 femmes mariées mères d'un enfant. L'~e moyen
du mariage pour les femmes est de 18 ans.

Il est à noter que beaucoup de femmes mar~ees sont nées dans le pays
Kabrè, où ont été les chercher les jeunes colons. Sur 46 individus nés entre
1925 et 1940 dans le pays kabrè (rappelons que la colonisation a commencé en
1925), on trouve 5 hommes seulement et 41 femmes, différence qui montre que les
jeunes émigrés se marient avec des jeunes filles du pays d'origine.

Sur les 66 foyers enqu~tés à AYJŒA, outre les 6 célibataires, 59
chefs de famille ont été dénombrés. Parmi eux se trouvent

28 monogames
22 polygames à 2 femmes
7 polygames à 3 femmes
2 polygames à 4 feUilles.

Nuptialité et Fécondité.-

Le taux de fécondité effective est de 403 %chez les monogames et
de 332 %chez les polygames; on a compté

113 naissances vivantes pour 28 femmes de monogames
138 naissances vivantes pour 22 femmes de polygames à 2 femmes
85 naissances vivantes poUr 21 femmes de polygames à 3 femmes
20 naissances vivantes pour 8 femmes de polygames à 4 femmes.

Divorce.-

On a compté à AKABA 6 femmes divorcées avec enfants (5 d'entre elles
n'avaient qu'un enfant), et 2 sans enfant. Soit un total de 8 séparations pour
59 foyers, ce qui est relativement peu. Dans tous les cas de divorce, la femme
est partie avec un enfant en bas Age.

•..1...
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n est à Doter que les divorces dans les foyers monogames sont très
rares (un seul cas); l'influence du chr1st1Am18118 ne seable pas cepeDdant ici
prépond'rante (bien qu'AKABA. soit ÙD8 une zene soumise à l'action missionnaire),
car on ne compte que 4 aonogames baptis's sur 28.

Comme nous l'avons Dot' à propos de la structure de la populatiOD,
la ceçosition des dift'rents petits hameaux disperllés autour du premier noyau
de colons fait appardtre une certaine cl1ff'renciation de ces groupes par Ige1107-. Le premier groupe fu' à .AKABA est plus 8gé, les jeunes qat teDàance
à le quitter pour aller cultiver de nouvelles terres, souvent de l'autre cet' de
l'Ani', ou'" plus loin. La proportion ci'8Df'ants est "'autant .oina graù
que le haaeau ou quartier enTisagé est plus ancien :

45,5 ~ à AGBER 'UGBI )
48 ~ à APOU'fOUCOPE ) anciens quartiers.

52 ~ à AlUlŒCOPE
54 ~ à mDJ"OOOPK

~ b,-aux cle l'autre rive.

Da. fait d.e cette tendance à la segrégation des pDératioD8, les h&­
aeaux de colons 'Jli.g'ris vieUlissent vite. Ce phéaoaène est en liaison avec la
forme claper.e du peupleaent, due COJlllle nous l'avens .ontN à l'éclateaent
progressif des unit's riaicient1elles.

L"tude àes iiff'rents quartiers cl'WB! apporte quelques "cmnées
préli •

'
p a :Jre. coacenumt les iivenes foraes des lligrations l'abrè et Losso,

seit teapora:J.res soit d'finitiTes.

Lon cie l'en.quate effectu'e, 26 pe1'llODD8s ont ,t' trouvées absentes
iepuis plus de 30 ~ours, I5 autres st par ailleurs 't' coçUes co-.. pré­
s_tes teapora1reaent, toutes 'galem..t "epaie plus de 30 jours (les visiteurs
pour UJl ou plusieurs jours a "tant pas co.pt'.).

IOO) Présets teJaporaires. n s'agit, daDa 12 cas sur I5, d'hOBleS j81lD8s
TenUS iu pqs Xabrè pour participer am:: travaux agricoles d'un parent,
ou eapgé CO_ JlaD08Uvre. sa1somders~ ieux d'entre 8U% sODt apprentis
aenu1siers chez un parent. Plusieurs de ces ~eu.e. ~a sont Bar le
point d'aller s'inataller ailleurs claDs la zlne de colonisation 4u
Centre, c'est-à-cl1re qu'ils _nt en AICAB1 provisoire.nt, _ atten.d.ant
4e trouver UDe terre sur laquelle ils pourront s'étaDlir et faire
venir leur f8ll1lle (f..e, enf&llts~ frère plus 3euu, neTft). n s'agit
là "'ane étape tu'effectuent beaucnp cle Jrabrè Q1créa clans le Centre,
et qui est uceua1re à la fois pour leur p8mettre de tr0uT8r uu
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terre, et pour s'accliuter, s'adapter ~ la Tie cle la colOJdaaticm, se faire
comudtre ès autochtcmes, se faire accepter par les ancieD8 colons. C'est ....
phase trana1toire de l'éBdçation.

L'ace aoyu cle ces présents temporaires est Ile 22 au. Tous rterment
du pays l'a~ ou Lesso.

n s'Y' ~oute une 1'8l1li8 de tn ans, égalsaent T81lU8 tu pqs Xa~ pour
acheter 4es pro4u1ts Tivriers et les eD.Teyer ÙD8 son rillage; ene est in.­
tallée à AnBl iepuis plusieurs aois.

Eafin, il faut coapter par ces présents temporaires deux entants
Tenus du P80J's XaDrè chez des pa:reDts qui le. Wbergent et les eaploient c...
ioaesti,ue••

20 ) Absents teIlpora1res. rami 26 :1Diivi.4us cc.ptés 00-. absents teapo­
raires, se trouYent 1

4 -.elln'eS agricoles eaiSODD1era, parti. traT&1ller sur cl t autres
terre. cle la sene de colonisatiOll.

7 J'eues parties en Tisite chez leurs parents, général_ut père et
aère) cIaDa le PIQ"B Xabrè.

6 atants qui accoapagnent ces femmes.

4 autres f ...es parties pour assister à cles céréaouies faa1liale.
(ieuUs) au pqs Xab%è.

2 eDf'ants 8Il Tisite peDÙDt les ftC&llCes che~ leurs grande-panmts
dans le pqs l'abrè.

l apprenti-ehau:ffeur à A'lAXPAlII.

2 eDf'ants partis pour f'réqaenter 1IIl8 école et 1'8V8DW1 patlant les
TaC8DceS.

Sur ces 26 absents teaporai.res, I9 étaient partis clans leur pa)'II

cl'ori.giDe, ce 'lui est un 1D4ice (es relatiODS 8UiTies CJ.u'entretiennent les
colcms éJaigrés aTeC leur 't'ilJ.qe Datal.Ces relaticms IIOnt égaleaent "'ori.re
écoDOJlique, toutes les femmes ctui parteDt en Tisite clans leur J81's eçorteDt
a•• produits Tim.ers et cle nabreu: ca4eaux.

Daas le cas des 4 _oeuvree partis pour une aa1scm, il stagi.t eu
fait cle jeunes COl0D8 e8881Ut 4e troUTer a1lleura 'l1l'~ Altdl 1Ul8 ter.re ft Us
pourraient 8'iDstaller à leur coçte. Autre :i:Dd.ice cie l' :l.utabllité te. .1ftlUt8
clas cette aDcieDD8 sbe te celGD.isatiOD, déjà DOtée à propos te la segrégaticm
des BéD.ératiODS et te la cl18peraiOD du peupl-.nt. .

•••1•••
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2.'.1.- COII1?9sition des groupes fam1liaPi émigrés à AKAB!.-

L'origine des 66 foyoers de colons enqu3tés à .AKABA. est la suivante :

leI 49 faa1lles Kabrè, venus toutes du village ieKElŒYA (XOUMEA), à
l'exception de trois ramilles, venues des villages de PIDElU., mAO et PIYO.

Ces 46 f8ll1lles or1gi:na1res du village de ltEMEYA venaient de quartiers
ou hameaux différents de ce mAme village :

de mEIA-SlmE:NA
" MAZADA
" TCHOIDE
" LAVODA
" MAIDELA.
" ICABE
" KIDJAN
" SEDE
" nVOE
" SOIDE
" XEWEBU

8 familles viennent
2" ft

2''' "
14" "
5" "
4-" ft

2" "
1" "
1" "
1" "
1" "
4 familles sont d'AICABA.

A ces chefs de famille s'ajoutent 3 célibataires venus de KOUJIEA
(quartier de LAWDA) et de PIDENA.

2°1 13 familles losso, venues

5 de DEFALE quartier
4 de NIAIffOUGOU quartier
3 de SIOU quartier

XPAHA
KOn
BDNFAGti..

A ces familles s'ajoute un célibataire de NI.A.K'roUGOU. Au total, sur
66 familles enqu8tées à.w:BA., se trouvent 52 f8U% Kabrè et 14 feu Losso.

La provenance iDdiquée ici est celle des chefs de famille.

Par f8JDille, s'entend, ici le groupe f8lli.lial resmint résidant dans
le .ame enclos (du type soukkala) que les Kabrè appellent!B- La atrtlcture de
ce groupe est étudiée plus loin, il ne s'agit ici que de sa composition fo:melle.
Ces r8J.!lilles restreintes se cOllPosent de tous les individus qui vivent ensemble
dans une ou plusieurs cases constituant un enclos. n s'&&1t pnéralement d'un
home, de ses femmes, et de ses enfants non mariés, ainsi que d'autres parents
tels que frères, soeurs, neveux ou nièces, et d'amis ou de parents de passage,
ainsi que quelquefois de ses ascendants trop agés pour vivre seul•
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- 24-

n est à noter que sur 66 chefs cle faUle, 4 seulellent sont fils cle
colons, d'AXABA, alors que la création de ce v.:U1age remonte à 1931, c'est-à-dire
à une génération. Ce fait est symptomatique de l' instabilité de ces colons, dont
les enfants ne se sont pas installés, en règle générale, dans le village de coloni­
sation où étaient venus leurs pères.

Un autre fait caractéristique, à rapprocher de celq-ei, est révélé par
1 t origine des felllDes. Sur 35 femmes de 17 à 24 ans, c'est-à-d1re en Ige d'Otre
nées à AICABA depuis la création de ce village, 25 sont nées dans le pays Kabrè
ou losso, soit 72 %, et 10 seulement dans la zene cle colonisation clu Centre. Sur
18 hommes cle la .e tranche cl'Age, 14 sont nés à AKABA, et 4 dans le p&;ys X'abrè

ou losso, soit 22 %seulement. C'est-à-dire que mAm. les jeunes hommes de la zene
de colonisation vont chercher des femmes clans le pa;ys d'origine. Sur 54 femmes
épousées depuis 1945 par les colons d'AXAB.l, 4' sont nées dans le pays Kabrè,
et 11 seulement dans la zene de colonisation du Centre. Ce fait est également
concrétisé par la comparaison de deux pyramides d'Ige: celle des individus nés
à AKABA et celle cle ceux qui sont natifs du pays Kabrè ou losso :

Ce fait est important, car il exprime la faiblesse de l'intégration
véritable des colons kabrè dans la zene de colonisation du Centre après une
génération complète.

De plus, 11 faut souligner qu'il n'y a encore pas cle mariage entre
hommes Kabrè ou losso émigrés et fe_es autochtones du Centre.

2.'.1.- Unités familiales et unités résidentielles.­
Les clans d'origine.-

La plupart des observateurs de la société Kabrè ont jusqu'ici insisté
sur le caractère individualiste, voire anarchique, de son organisation. Selon
ces auteurs, la véritable unité sociale serait le tèto. unité résidentielle du
type du canton, et qui ont été effectivement transformés ou unis en cantons par
l'Administration. Le tèto comprend un certain nombre cle familles l!Im. qui cons­
tituent des quartiers du tèto et qui comptent chacun plusieurs dessi (singulier:
iuê.>, unités résidentielles restreintes cOJlposées des gens qui vivent ensemble
dans le mhe enclos, groupe de cases clu type cle la souk:k:ala et que les Xabrè
appellent clea. Cette organisaticm sociale est comparable à celle que BAUJWŒ appe­
lait "patriarcale paléonigri.tique à enclos". Elle est en fait plus cClll1Plexe que
ne l'ont dit ses premiers observateurs, et en partieulier des fomes cle groupement
du type clan ou lignage peuvent y Stre clist1nguéesJ

ÙlIe dans la sene de colonisation, les émigrés conservent tous la notion
d'appartenaace à un clan, tch1edjié ou.vé, dont tous les mellbres remontent, par les
hommes, à un ancltre COlllDlQll.. En réalité, il conviendrait, dans l'état actuel de
nos recherches, cl'eaployer le terme de lignage, cle préférence à celui de clan, les
fai ta de totémisae :;.'étant pas encore suffisamment éclaircis, le thiècljié ouyé
sera donc plut8t appelé ici lignage majeur.

•.•1•.•
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COIIIIIle il a été in4iqué plus haut, le village cl'A.DBA. D.ta pas été
créé en une seule fois, et ses habitats ne sont pas tous venus directement
du pays Irabrè ou losso. Une grande partie d'entre eux, au contraire, étaient
déjà venus dans le Cercle du Centre comme manoeuvres des travaux du cheJti.n
de fer, ou bien avaiœnt séjourné d.aDs l'un des premiers villages de ~olon1sation
Un nombre aportant d'habi.tants actuels d'AICABA. viennent 8D. particull.er de l'U1!l
de ceux-ci, AGBER'UGBE, créé en 1928 à 8 lia au nord cl'AT.mm, et dont v:ient le
nom de l'un des quartiers actuels d'.AKABA.

Ce village comptait en 1928 Il5 habitants, dont 52 hOJlll8s. Il a été
possible de retroU9'er la trace de 37 d'entre eux.

5 sont morts à AGBER 'OOBE. Les enfants de deux cl' entre eu: sont venus à
.AKABA, les enfants des autres sont rentrés au pays Irabrè.

5 sont rentrés au pays.

8 sont repartis dans d'autres vill.s de la zene de colonisation du
Centre (dont deux à KAZA1IOUA, et 1 à AlENGRE).

19 soat venus à AIABA.. Sur ce nombre,

- 5 sont repartis, après un séjour plus ou. moins long à AKABA,
pour chercher de nouvelles terres de l(autre ceté de l'Anié.

- 7 vivent encore à AKABA.

- 7 sont morts à.AKABA; les veuves 4e 6 d'entre eux se sont re-
mariées à AKABA mame.

Cette dispersion de la plupart des hOllllll8s venus comme colons en 1928,
dans l'un des premiers villages créés est un nouvel indice de 1'1nstabilité
de ces émigrés.

C'est ainsi qulà AXABA, plusieurs émigrés sont du ... ENèdjié
.smt! a un père, A, et ses deu: fils marié., D et E, ainsi que les enf"ants de
ceux-ci, K et H, et deux autres enfants non mariés, J et V.

Tous font partie du tchiedjié ouyé Xosodé, c'est-à-dire quI ils des­
cendent d'un anc.tre commun, XOSODE, fondateur d'un lignage qui comprend tous
ses descendants en ligne paternelle. ns constituent un lignage JIÏJ1eur, les
V&Su kurwn :va,"descend.ants d'un seul"; plusieurs de ces lignages forment un
clan, tchiedjié QUlé.

Ces sea:ments f8lli.liaux ne constituent pas le seul type de groupuents
structurant la société Kabrè; celle-ci. en effet, comme toutes les sociétés paléa­
ni.gr1tiques est soumise à une différenciation poussée en unités résidentielles
qui. correspondent d'ailleurs à des types de descendante, du fait des relations
étroites qui existent, dans ces SOCiétés, entre la COJlllllUDaUté, les snc.tres et
la terre, tèto.

•••1•.•
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Ce terme s'applique en effet aussi bien à la terre en général, au sol,
qu'à la cOJlJllm&uté qui occupe UD8 partie de celui-ci. Le ~to. c'est le sol que
cultive le groupe cle gens Tivant au aime endroit, eeu-ei appartenant par ailleurs,
ou tout au aoins les chefs cle famUle et leurs consaDgUiDs du m8me lignage au
:mhe tchiédjié ouyé. ce qui confère à ce segment du type lignage la valeur d'une
unité résidentielle, du type canton plut8t que du type village.

Le village, e4jadè, comprend plusieurs familles, qui peuvent appar­
tenir à plusieurs tehiédjié guyé; c'est une unité purement résidentielle, qui peut
Itre constitué dhm certa.iD nOllbre de bera. ou quartiers, ceux-ci correspom4ant
généraleaent à un lignaee mi:Deur, et occupé )ar les clyasu lmrg la, les "descendants
j'un seul", qui ont leur propre fétiche. Les différents ban ou quartiers d'un ....
vUlage edjadè peuvent appartenir à de. li.pagee majeurs ou tehièd.~ié mé clitté­
rents, les différents lignages majeurs descendant d'un 118me anc'tre ne constituant
pas nécessairement un village hOJBo~ne; ils sont seulement membres du tète,
c'est-à-dire de la terre sur laquelle sont installés tous les _bres du lignage
majeur, et qui a été ass1mi.lée partois à un canton.

Du fait de 1& nécessaire appropriation des terres d.aDs le pays Kabrè,
où la densité est extrlmement forte, la seule unité à la fois résidentielle et fa­
miliale ne peut 'tre que l'enclos, où vit une famille restreinte; le ligDqe pa­
triliJléa1re constituerait une concentration trop forte d'h0lDlll88 sur chaque parcelle
de terre. Chaque halle marié, au lieu de rester avec ses consanguins, doit clone
aller constituer une unité socio-écœolli.que distincte, tout en continuant à ap~
tenir à son ligmage tchiecUié ouyé. et tout en restant cùms les l1Jlites de son ~to.

du sol de ses anc'tres.

Hais II appara1t tout de suite que cette organisatioh De s'mpose pas
dans la zene d'émigration, où ln colons Kahrè sont venus en ordre dispersé, et
non par clans ou 11gBages entiers, occupant un~.

Dans la région d'AKABA, par ex.ple, on ne peut trouver les différents
lignages mineurs appartenant au mame tchiedjié ouyé. Les types cl'unités réBiden­
tielles ou familiales, familiers aux KabN, ne peuvent dcmc correspoaclre aux aimes
unités de groupement.

Les unités aàmi.n1sb'atives telles qu' en constituent les villages de
colOJ18 autour d'AXABAet .w.Bl lui-m8me, sont bien nODlllés acljpa (pluriel d'edja4è)
par les colons éaigrés, et Us nomment ainsi les cli.ftérents quartiers dont l'eneeablE
constitue le Tillage administratif de KOUDA ELont Us sont origi.œires. Car pour
ces éJDi.grés, les différents groupements cle colons, tels qu'AKABA, DAlŒOlWJISOU,
PA.COU'fE, 'fOIGBO, qu'lls constituent dans la "me régicm scmt ass1Jlli1és am; unités
résidentielles dont l'enseable compose dans leur pays un seul village ad.in1stratU
tel que lCO'OMEA. En e:rfet, du fait que des originaires d'un seul Tillaae tel tue
KOUIŒA sont dispersés dans plusieurs Tillages de colonisation tel que AnBA., U
leur semble normal cie considérer ces différents villages dt émigration coaae les
différents quartiers de leur village d'ori81ne.
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Al'échelon iDférieur, les d1f'férents quartiers qui cOllpOS8llt mL seul
village de colonisation (aiDei, à AKABA, les hameau de KALEOCOPl, ABABICOPE,
POKO:NEIŒ, ltODJOCOPE) sont appelés teniama parles COl0118 labrit, teZ'Dle qui corre_
pond à celui de~ ou de~ pour les autochtones du Centre (voir à ce sujet
plus haut l'exposé de la structure du peuplement d$ns le Centre), c'es1i-à-cl1re qui
désigne des unités socio-économiques et résidentielles plus larges que la fa­
1l1l1e restreinte, qui par ailleurs n'ont pas nécessairement ltheaogénéité d''Im
lignage mmeur tel que le .e.m. occupé par les d.ya!J1 knrum la. descendants d'un
seul. Le teniama ou tetoniua groupe quelques f'oyers d.' émigrés qui ont dt chercher
de nouvelles terres de culture, et fonder -..-ble 'lm teto.

La d.ispersion des ém.1grés dans la zene du Centre les mène ainsi à
dODner une signif'icati01l un peu Wf'érente à leurs différentes catégories fami­
liales et résidentielles, celles-ci conservant une partie de leur sigmification
dans le cadre de leur situation d'émigré, c'est-à-dire par rapport à l'enseable
social dans lequel Us se trouvent, dt où l'élargissement de ces notions : ce qui
serai.t appelé dans le pays Kabrè un vi..llage devient en zene dt émigration 'lm quar­
tier d'un enseable plus vaste qui est constitué par le groupe de vil1aps de
colons fués dans la -*me région.

Cette extension des termes, et la dispersion des cellules fs:ailiales
à laquelle elle correspond, sont concrétisées par l'exemple d'une f8Jl1l1e
d'émigrés d'.AKABA.. Né à KOllMEA, quartier UllE, 'f, fils de P, fait partie du
tchiedjié ouyé PAXBIASSI. n est à AKABA (~uartier AGBER'.UGBE) depuis 19'5.
Sur six frères qu'U a, l'un est à PALIME lSud.-Quest TOGO), l'autre à AICAB!
avec lui, le troisi~me sur le Mono (40 Km au Sud-Est d'AKABA), le quatri~me à
POXOlŒlŒ (sur la rive droite de l'Anié) le c1nqui~_ à PALAKOIO (à 10 ICa au
Nord d'AKABA., le sixième étant rentré au pays Iabrè à ltOUImA, ainsi qu'une soeur.
Deux de ses fils sont à AlCABA., \Dl troisième vient de partir dans 1& nouvelle
sene de colonisation de l'Est-Mono, et deux filles sont également à KOUJŒA dans
le pqs Kabrè d'origiDe.

n arrivé que plusieurs enfants du .. père :Nsident dans le mime
quartier, ou dans le même village. Le fait est cependant rare. Quand aux 1ipages
majeurs ou mineurs, ils ne _ groupent plus, du point-de-vue résid.entiel. que
de très rares unités en milieu de colons, chacun de leurs membre émigraDt pour
son compte, comme le montre la liste des clans représen'Ws à .wJlA.. 46 li.gDages
majeurs sont représentés dans 60 f'aa1l1es restreintes (foyers, ~. la plupart
par une seule famille, à l'exception des l1gDages Abidè (6 foyersySèd~ (,
foyers), .Iq8odè (, foyers), Pgyode (, foyers), Toiii[T2 foyers), K11ÏJl (2
foyers) Xoud;Jala (2foyers) et Masada (2 foyers). L'appartenance à ua l1gDage
ne seable pas jouer un 1'81e dans 1 timplantatiQn des différents foyers. Le· seul
cas observé de voisinage entre membres du mAme lignage est celui des colons du
clan Abid~ qui habitent les \DlS près des autres dans le quartier KlLEOCOPB.

il est très rare, nous l'avoDS déjà dit, que mhe l'ensable cl 'une
famille étendue (descendants vivants d'lm lignage mineur, et leurs conjoints,
c'est-à-cl1re un homme, ses frères, ses f8DlDles, leurs enfants mariés et non
mariés) résident ensemble dans la zene de colonisation. La plupart des foyers
fués à WBA. ne se composent que de la famUle stricte Benn, les f~res ou

•••1•••
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les e11fants du chef de famille étant le plus BOuvent partis ailleurs, soit
sur l'autre rive de l'.Anié, soit 'beaucoup plus loin, vers la nouvelle she de
colonisation, vers le Sud, vers l'Ouest et la Gold-eoast, ou retournés au
pays d'origine.

Certains groupes famUiaux, plus rares, sont plus nombreux; tels
celui qui réunit, autour d'un chef de famille de 53 ans, sa 11ère, deux fellllRes,
5 fUles non mariées, l fUs marié vivant près de lui, l doaestique (écolier de
12 ans fils de son frère).

La cœposition des groupes familiaux enquêtés à AlCABA. est la suivante:

Nombre de Perso.s 1 2 3 4- 5 6 7 8 9 10 li 12

Nombre de J'oyen 6 5 5 12 10 12 4 4- , 4 2 l

Or, la fréquence et la longueur des visites faites au pqs natal par
les émigns JaoDl'ent qu'ils conservent des liens solides avec leur groupe fami­
lial plus étendu, lignage majeur ou mineur, et en particulier aTec leurs ascen­
dants. L'implantation dans la z8ne de cOlonisation d'unités familiales ree­
treïntes serait donc un phénomène secondaire, qui ne serait PaS incoapatïble
avec le maintien de la cohésion de la famille étendue.

Les différents quartiers, comme on l'a vu plus haut se sont consti­
tués à mesure que de nouveaux colons arrivaient à AKABA; l'appartenance à
telle ou telle tribu àu à tel ou tel hameau a joué beaucoup moins que l'ordre
d'installation e'est-à~ire-d'arrivée; les anciens manoeuvres du chemin de fer
sont restés ensemble, puis les colons venus du vill888 d'AGBER'UGBE se sont
intégrés à eux; puis d'autres venus de vUlages de colonisation abaD401111és, tel
FLEIA, ont constitué de nouveaux hameaux, vomme .!FOUTOUCOPE, puis ICALEOCOPE;
enfin, la ségrégation des générations tendant à jouer du fait du besoin de terres
nouvelles; les fUs mariés quittant les premiers colons pour aller cultiver
sur l'autre rive de l'Anié. La seule cellule familiale reste donc le fO'1'er COD­
jugal, en majorité monogamique.

Dans 65 %des cas, le chef de famUle et sa femme ou ses f8Jlllles s'il
est polygame, sont originaires du .e quartier, du village du pqs l'abrè dont
ils viennent; dans 95 %des cas, Us sont originaires du mhe village, sans
3tre du mime quartier. n n''1' a pas de cas d'unions entre Kabrè et Losso.
Les quartiers 108S0 et Kabrè sont d'ailleurs nettement distincts.

Si les colons ne selblent pas s'Itre installés en fo:nction de liens
du type clanique, mais plut8t par ordre d'arrivée, U S8JIlble bien qu'Us se_
soient groupés aussi par affinités d'Origine, tous ceux qui se sont fixés à
AXA.BA après aV'oir quitté AGBI!lR'UGBE étant par exemple originaires du ....
Tillage et étant restés groupés dans le quartier d'AKABA portant ce DOIIl;

c'est ainsi que l'on troUV'e à AGBBR'UGBE tous le8 colons originaires du CIuartier
SEDDA de ICOUDA (9) saut 2 fixés dIU1s un quartier voisin, et toutes les
feames (13) originsires du'" quartier SlilDElfA. DaDa le quartier 1lAGlWU. se
trouve 1& totalit' cl.es losso origi.naires deDEJ'ALE-XP.ABA - 6 hommes, 9 f8lllll88).
Dana le quartier KALBOCOPE se trouve une grande majorité (7 sur 11) d'ori­
gins.ires du quartier LA.lflJDA de KOU:MEA.
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Cette solidarité entre origî.Daires du mime quartier d'origine ne
semble avoir joué qu'à la première génération, les fUs de ces premiers colons
s'étant ensuite dispersés.
Autorité et leadership.- Du fait de la dissolution des groupements fudliaux
tra4itionn.els, du type teto. bara, tchièdjié OUTé. la che:tferie ne peut plus
s'exercer coutumièrement en milieu éJaigré. Toutefois, les anciens, appelés suso,
les plus 19és des groupes résidetiels, jouissent encore d'une certaine autorité.
Ces anciens sont ~éralement ceux qui ont pris la tate de la migration, c'est-è.­
dire ceux qui ont décidé de son implantation en tel ou tel point de la zene de
colonisation, en accord soit avec l'administration, soit avec les autochtones.
C'est souvent un manoeuvre venu chercher UDe terre, puis bient8t suivi de quelques
parents.

Ces anciens sont souvent appelés tetonn1ama. les "fondateurs de ~.;
c'est le cas des chefs traditionnels des différents hameaux d'w.:BA.. Ce sont
eux qui représentent la collectivité émigrée auprès des autochtOlles, apportant
par exemple la contribQtion des colons au moment des cérémonies qui urquent
les premiers feux de brousse au début de la saison sèche, ou la récolte des
nouvelles ignamee. Ce sont eux qui demandent la protection des génies gardiens
des terres des autochtones lorsqu'un accident se produit par exemple un aocident
de chasse, qui pourrait atre imputé au mécontentement de ces génies. D'une façon
générale, ils représentent ce qui subsiste du contr31e social coutumier dans la
zene de colonisation où les relations avec les autochtones posent des problèmes
d'adaptation. ns assurent également la pérennité de certaines pratiques reli­
gieuses et veillent en particulier à ce que soient faits les sacrifices kubèm
pour EOOLEMIE, la divinité qui protège les s8ll&Ules, en Mars, ainsi que pour
les séou, qu'il faut remercier au DlOIII9nt des récoltes.

n arrive que des colons nouvellement venus dans la zene d'émigration
se fassent accompagner d'anciens, de suso. pour assurer le succès et la prospé­
rité de leur nouvel établissement. C'est ce qui a été observé dans la zOne de
l'Est-Hono, où ces suso sont chargés des sacrifices obligatoires dans la
·première maison", celle qui abrite le fétiche du tciièdjié Sé.

L'autorité de ces chefs, de ces anciens et de ces prttres tiea cultes
familiaux est quelquefois battue en brèche tiu fait que parmi les colons se trou­
vent beaucoup de jeunes qui ont quitté leur village justement pour échepper à
cette contrainte de la coutume. C'est peut-3tre l'une des raisons pour lesquelles
ces jeunes, qU8Dd Us sont eu:r:-mOmes fUs de premiers colons, ne restent pas
avec leurs parents dans les anciens villages d'émigration.

2.4. ORGANISATION SOCIo-ECONOMIQUE

2.4.1.- L'occupation du sol par les émigrés, et le régime des terres
chez les autochtones du Cen:tre.

...1•••
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Leurs caractéristiques sont liées à la forme de peupl.ent, que nous
avons décrite plus haut, et dont le trait essentiel est la dispersion en .œ.
ou déta. sur une mJ:me terre appartenant à la tribu (système propre aux au­

tochtones ana et adopté Par les colons lœbrè).

Ce s,ystème est destiné à assurer à chaque groupe fami.lial restreint
les terres qui lui sont nécessaires. COIDl18. l'écrivait en 1880 le missionnaire
M.ARZ : "Les villages sont sortis des villes qui sont les plus anciennes deaeures
des nE, lesquelles villes dorment encore Dai.ssance à d'autres Tillages. Souvent,
les habitants quittent leurs demeures primitives pour s'établir à plusieurs heures
de marche là où ils trouvent une bonne terre pour leurs cultures et une bonne
eau de boisson. Dès que dans ces demnres isolées les fruits des champs sont
murs, il faut y rester jour et nuit pour surveiller les plantations contre l'Ùli­
vasion nocturne des singes et pendant la journée contre les visites des perro­
quets verts pillall8 (les petits lolmo). Le cultiTateur construit donc au milieu
de son champ une petite case••• Si les conditions matérielles sont favorables,
une deuxième, une troisième famille s'établissent dans ce p«:Lt hameau•••
D'autres membres de leur famille viennent les rejoindre dans ce hameau".

Ce sont ces hameaux de cultivateurs, devenant villages indépendants,
qui sont appelés kopé (ou kawe), c'est-à-dire groupe de cases habités par un
groupement familialls2..

Ce s,ystème permet à chaque famille de disposer de suffisamment de terres.
Chacune d'e,ege;)loite une partie du domaine du clan (pfoaè), qui a sa réserve
de brousse se hé dans la savane, ZO~bvé où sont également définies des terrains
de chasse, et des pistes de chasse (aÜ-m~ jue ne peuvent empranter les chasseurs
dfts autres clans. Ces limites (lipwo ou li 0 sont bien précises. Autour des
champs de culture sont souvent plantés des dracena (aniati).

Chaque champ ou groupe de ehamp est l'agblé, terme éll'é qui correpond
au fon gléta. celui-ci s'étend étendu ensuite à l'ensemble de fermes constituant
le kOpé.

L'ensemble des terres occupées Par les différents clans et sur les­
quelles sont installées les différents villages, fermes ou kopé. des clans lppar­
tenant à la dme tribu constitue le· patrimoine de celle-ci. Cette tribu est,
dans le cas des Kpessi, occupants actuels de la région de l'Anié et du Mono con­
sidérée ici, le groupe venu de NOTSIE (NUATJA) pour échapper à la tyrannie du
roi AOOKOLI (première moitié du XVIe siècle). Ce groupe, sous la cmnduite
d'.AKU AMAFU remonta vers le MONO, et l'un de ses chefs, TETE, fonda le village
de KOICOTE, centre des ICPESSI. C'est à partir de KPESSI que se fomèrent les dif­
férents villages, fermes d'abord, kopé ensuite, occupés actuellement par les des­
cendants de ce groupe.

C'est à KOKOTE que sont accomplies encore actuellement les cérémonies
religieuses, en particulier celles qui sont liées à l'occupation de 1& terre.
La terre de la tribu est placée en effet sous la protection de div1nités, les
unes colllllluD.es à l'enseable du groupe, les autres dOll8stiques•

•••1•••
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Clest ainsi que le rite 'J.'OGBlEGBE est destiné à honorer GBE, la di­

vinité de la brousse. Dans la région de NIAMASSILA.~ étudiée ici et où sont
installés les colons Kabrè et 1osso, tous les XOpé installés sur les terres
des Kpessi, clest-à-dire des familles de KOKO'fE, fournissent une contribution
en Datura et en espèces, et participent en particulier à l'achat du bouc noir
qui est sacrifié, quelque part dans la brousse près de KOKOTE. Cette cérémome
a pour but de demander à TOGBWE de protéger les terres. n niste une divinité
supérieure à TOGBWE GBE, c'est ATCHADA, également protectrice de la terre; mais
elle ne demande pas de sacrifices.

Un autre rite agraire est célébré à 11OCCasiOll de la récolte des nou­
velles ignames; c'est la rote ADE, dont la date est fixée par les chefs du
quartier mon de IroKO'.l'E. Des :i8Da mes nouvelles sont ramenés secrètement des
champs; un chien est sacrifié près du tam-tam. BOUGAN, en remerciement des récoltes.
Le lendemain, les ignames peuvent 'tre montrées, et les familles se réjouissent
et se congratulent.

Ces deux rites agraires sont intéressants, au mime titre que l'ensemble
du système f'ancier et agraire des autochtones du Centre, d'une part parce qu'Us
manifestent l'appropriation des terres par ces familles, en particulier KPESSI,
dont les chefs sont aussi les prltres de ces cultes; d'autre part parce qu'elles
conatituent des occasions où apparatt la dépendance dans laquelle les colons
Kabrè se trouvent par rapport à ces occupants du sol.

Pour la rote de l'ouv a-ture de la brousse, célébrée pour d.emand.er
1& protection de TOGBVE GBE, les Ka~ fournissent une cantribution en espèces
et en nature; U en est de mOme pour 1& sacrifice f'ait à l'occasion de la récolte
des ignames; Us ni ont pas le droit de porter des ignames au I18I'ché avant que le
sacrifice ait été eff'ectué, et ils doivent attendre d"tre informés de son ac­
complissement. ns viennent ensuite se réjouir dans les familles dont Us oc­
cupent les terres.

Leur dépendance apparatt également lorsqu'ils font appel à
lIAn..yigba1i!.. mattre des terres, afin qu'll procède au riteDEFOFO, rite expia­
toire accompli en l'honneur des premiers encltres occupants du sol, dont les
Kabrè doivent demander la célébration lorsque par exemple l'un d'eux a eu un
accident de chasse, a été mordu par un serpent, lorsque leur f'ellllll8 est stérile
ou en toute autre circonstance néfaste qu'ils jugent dfte au mécontentement des
ancltres autochtones.

Les probl~JI8s 0. 'appropriation du sol sont donc complexes et II est
indispensable d'en tenir compte lorsque sont envisagées des mesures de colo­
nisation. Comme 1 ' avait souli8ZLé K. nuss, "on s'abstiendra d lQ.pposer d'une
manière absolue propriété cODllllWle et propriété individuelle8 : l'univers n'est
pas toujours découpé comme le n8tre, et il existe une répartition différente
des droits individuels et collectifs.

•••1•••
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Les différentes conceptions africaines locales en matière de propriété
sont liés d'une part à des conceptions relivieuses, d'autre part à des nécessités
de culture; la terre se dégradant rapidement et obligeant à une culture extensive
il importe que les groupes familiaux disposent de réserves importantes; ils '1
sont également poussés par les besoins de la chasse. Et toute organisation d'un
paysannat doit tenir compte de ces impératifs, qui ne peuvent s'atténuer que si
l'on réussit à modifier graduellement l'ensemble du s,ystème local, à la fois
économique et idéologique. Nous reviendrons plus longuement en conclusion sur ce
point.

2.4.2. L'utilisation du sol : exemple d'AKABA.

L'ensemble des terres actuellement cultivées par les lJabitants d'AKABA.
s'étend dans un. rayon d'environ 3 Km. autour du centre du village, c'e"st-à-dire
du premier quartier de colons et de l'ancien campement des travailleurs du
chemin de fer. Dans ce pér:tmàtre s'étendent les cultures actuelles et les anciens
terrains de culture maintenant abandonnés, et généralement épuisés. '

A chaque famille restreinte, du type de la déa Kabrè occupant un enclos,
correspond une unité socio-économique de production, et un. ensemble de terrains
de culture.

Ces champs ne font d'ailleurs l'objet d'aucune appropriation réelle.
Aucun des colons Kabrè ou Losso enqu8tés n'a effectué plusieurs rotations sur
un m4me ensemble de parcelles, c'est-à-dire n'est revenu sur une jachère an­
ciennement cultivée par lui. Les émigrés n'ont pas conservé le système de cul­
tures intensives prepre aux Kabrè du pqs natal, où il n'est pas rare que de
génération en génération on cultive le dedjasu tato, la"terre du grand-père"
Chez eux, les Kabrè s'attachent à leur chaap, haye.:et le sens de la propriété
individuelle est beaucoup plus fort que ches les autochtones du Centre. L'ex­
pression maa.yem, ma propriété, a un sens véritable. Ce sens se perd dans la
sene d'émigration, où dans le cours d'une seule génération de colons les cha!ps
n'ont été cultivés qu'une fois, alors que la durée nomale de la jachère est
dans cette région de 7 à 15 ans.

L'enquête socio-économique effectuée à AKABA. a porté sur 16 F8IIlilles
tirées au hasard sur l'ensemble des 66 familles qui constituent la population
Kabrè et Losso émigrée sur la rive gauche de l'Anié.

Pour ces 16 familles, les surfaces mises en culture au cours de l'année
1955 sont les suivantes :

•••1•••
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Totale des totale des surfaces
,

Nombre dE
Surfaces mises en culture

Personnee cultivées depuis l'installation
en 1955

1. DDJALA l Ba.60 nouveau colon
2. BOIOBOSSO 9 2 Ba.65 15 Ba.,. NDlO 6 2 Ba.3I 9 Ba.
4. AYISSA 5 , Ha.64 nouveau colon
5. OPALE 5 l Ba.98 10 Ba.70
6. BOUIPESSI 5 l Ha.40 3 Ba.
7. PATA!ClIETI 8 3 Ba.10 18 Ba.50
8. K&LAOO 6 2 Ba.84 12 Ba.
9. RAPHAEL 4 l Ha.84 10 Ba.60
10. PASCAL 5 l Ba.34 nouveau colon
II. !AWELESSI , 2 Ba. 13 Ba.75
12. snnmE 7 :3 Ba.26 TT Ba.50

. 13. PADA 8 6 &.07 27 &.60
14. mEBADA 1 , 4 Ba.38 nouveau colOll
15. KDDJOLO 1 , 4 Ba.80 nouveau colon

1
16. i'ESSEBA.

1

, 9 Ba.73 noweau eolon
1

i
,1 i
1
1

11
IYT Ba.651 TO'l'AUX

1

80 52 Ba.04
L

En laissant de ceté les 6 nouveaux colons, qui n'ont pas utilisé d'autres
terres que celles qu'Us cultivent actuellement, on c-.pte, pour 10 f8lli1les, soit
au total 64 individus, 165 Hectares 10 ares llis en culture depais leur arriTée
à AICABA, depuis TT ans en moyenne, soit 16 Heetares 50 ares par famille, et 2
Hectares 60 ares par individu.

L'ensable des terres cultiTées par les habitants d'AKABA couvre environ
3.000 Hectares, utilisés depuis l'implantation du village en 1931. La superficie
mise en cultare par babitant est ainsi d' luviron 3 hectares en 25 ans, cbiff're
qui se rapproche de celui qui a été trouvé pour les t8ll11les enqultées. n est lm

peu plus élevé du fait qu'il s'agit des terres cultivées en 25 ans, et non en 17 ans
CODae dans le cas des familles enqu8tées. Or, DOUS avons déjà dit que le retour
des cultures sur le 113me champ ap~s 1& jach.ltre est très rarement observé•

•••1•••
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Le tableau résumant les résultats de l'enqulte faite sur 16 familles
montre d'autre part qu'en 1955 53 Hectares 14 ares étaient cultivés par ces
16 familles, soit 3 Hectares 32 ares par famille comptant en moyenne 5 personnes,
total de la surface utilisée au coure d'une année.

Actuellement, sur les 165 hectares 11 ares utilisés depuis leur iDs­
tallation, les 10 fuilles de colons anciennement fixés cultivent 53 Hectares
94 ares, soit 32,1 tfo de la surtace totale mise en culture par eu: depuis leur
arrivée.

Ces chif'f'res correspondent à ceux qui ont été trouvés par le Service
de l'Agriculture, au cours d'une étude préliminaire effectuée dans l'Est-Kono,
et selon laquelle un cultivateur, sa femme et sa d.escendance cultivent 3 hectares

en _o;yenne par an, et ont besoin de 10 Hectares pour pouvoir respecter la 4urée
de jac~re.

Ces chiffres montrent qu'en raison du S7Stbe d'agriculture extensive
adopté par les colons l'abrè et Losso en dehors de leur pqs cl'origine, 1& surface
de sol nécessaire est plus de trois foia supérieur à celle qui est cultivée en
un aD, fait qui caractérise l'ancienne colonisation cabraise et dont il convient
de tenir le plus grand capte dans l'organisation du nouveau P8l'sannat projeté,
et en particulier pour la délimitation de lotissements agricoles.

Selon les méthodes de culture adopMes en effet tant par les colons
Ka'brè et Losso que par les autochtones ana, les terres sont utilisées pendant
4 ou 5 ans, une parcelle nouvelle d'environ 1 Hectare étant cultivée chaque
année en mtme temps qu'une ancienne d'un hectare également est abeDdonnée à 1&
jachère.

Organisation de la Production.-

Les principales cult'ures faites par les colons l'abrè e; Losso dans la
région d'AKABA sont l'igname, le mars, le pois d'.AnBole, le riz, les haricots,
le sorgho. Le coton est de loin 1& cglture d'exportation 1& plus iaportante.

Si le riz est Ctlltivé, plus grande partie cependant en est exportée.
Le petit ail, culture familiale de tradition Kabrè, est peu répandu dans la sene
de colonisation étudiée; Par contre, le sorgho utilisé pour la fabrication de 1&
bière, est semé dans les champs d'ign.aJIes, ou associé au cotonnier.

An vi.lla8e d'..AXABA, dans les 16 familles enqultées, les cultures sui­
vantes ont été faites en 1955 :

•••1•••



16 familles sur 16
15
14
13
13
5
2
1
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cultiTent des :igDames
haricots
mars
sorgho
ris
v0an4zou
gombo

calebassier

13 familles sur 16, en outre, tont du coton, culture vivement en­
couragée actuellement dans cette région par la C.F.D.T.

Les surfaces consacrées à ces di ttérentes cultures ont été, toujours
pour ces 16 familles comptant 80 personnes, et représentant environ I/7 des colons
Xabrè et 1osso d'AKABA :

Riz : 34 Ba.52
Coton · 29 Ba.22·Mars • 25 Ba.09•
Haricots • 22 Ba.60•
Sorgho : 20 Ba.18
IgD8JJIA • 15 Ha.76•
Vo8Ddzou : 5 Ba.91

Les surfaces cultivées par famille ne sont pas en relation directe
avec leur importance; telle famille de 11 personnes cultive 1 Ha,60, telle autre
de 3 membres cultive 9 Ba,73.

L'assolement suin. est généralement le suivant :

- Première année: igname, ris, coton, haricot.
- deuxième année : mars, ri., coton, haricot.
- troisième année : ma!B, riz, coton, haricot.
- quatrième année: sorgho, arachides.
- cinquième année : Mnioc.

D'autres types d'assolement sont quelquei30is pratiqués, par exemple
le suivant:

- première année : igname, coton, ri••
- deuxième année : ma!s, coton, ris, haricot.
- troisième année: mil, mats.
- quatrième année: manioc ou arachides.

ou encore :

- Première année : igname
- deuxième année : sorgho ou mats.
- troisième année: arachides.

•••1•••
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A. titre d'exemple, les associations de C1iLtures suivantes sont
pratiqœes par trois familles de colons Xabrè d'AXABA. en 1955 :

1°1 - PAT.A.TCBETTI. 8 personnes. 3hectares 10.

- igne-s, coton, riz, haricot :
- mats, coton :
-s~~o,~ :

2°1 - RAPHAEL. 4 personnes. l Hectare 84.

- ignames, haricot :
- ma!s, haricots, coton, voandzou :
- sorgho et mil. :

'3°1 - AYISSA.. 5 personnes. '3 Hectares 64.

- ignames, haricots, riz, cotQn :
- mats, coton :
- sorgho :

l Ha.20
l FIa.I8
o Ha.72

o Ha.52
o Ha.52
o Ha.80

l Ha.02
l Ha.42
l &.20

A. titre ciaparatif, indiquons qu'en pqs Kabrè, les associations
culturales sont souvent du type suivant :

ignames, coton.
mil, riz, arachides, haricots.
mil, petit mil, haricots.
voazou
mil, haricots.

n est intéressant de comparer ces superficies consacrées aux
différentes cultures à. celles qui sont u:til1sées pour celles-ci dans le N's
ICabrè. Selon des estiDlations faites par le Service de l'Agriculture, elles
étaient les suivantes dans le Cercle de LAJlAr-KARA. :

Sorgho · ; 55.444 hectares·Haricots : 54.524
Ignames • 24.836•
Gombo : 1'3.840
Calebasse : 4.9'3'3 -lIds : 4.4'32
Riz • 2.717•
Patate : 2.600
Manioc : 2.000 -
Voandzou : 1.'3'38

•••1•••
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L' igname sellble présenter à peu près la mtme :1mportance dans le
pays Kabrè et dans la zene d'émigration du Centre. Par contre, le riz et le
mars occupent des surfaces beaucoup plus grandes dans cette dernière, alors
que le sorgho est beaucoup moins cultivé par les colons. Ceux-ci ont donc géné­
ralement adopté les eu1tures du Centre, et en particulier celles dont l'expor­
tation ou la vente aux autochtones du Centre constitue une source importante

de revenus.

Le tableau de la page suivante donne le détail du calendrier agricole
des colons d'AKABA.
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Igname mats Riz Sorgho

,
coton Haricot

JANVIER récolte achèvement récolte stookage
premier béu- récolte stockage
.... ·_-s au QT'Snier
~paration du

FEVRIER sol bouturqe récolte Préparation du sol
-- "'·tives
Priparation du Préparation du fin récolte

lAIS sol bouturage défrichement sol préparation
début tuteurages du sol semis

~~~~- ~

Préparation. du Préparation du arracha&e et
AVRIL sol tuteurages défrichement sol incinération des

tuteurage var• plantes. es
Bouturages Préparation. des Préparation Début récolte

MAI tuteurages et semis terres du sol. variétés précocessarclages des
"'~tés 13récoces

'futeurages et Priparation d' Récolte variétés
JUIll ...........1._.. .......-ta sol.. Sem18. 13récoces•

Tuteurages et IPin des Semis.
Récolte variétés pré-

JUILLET sarclages Désherbage semis coces débllt sellis
Haricot blano

Tuteurages et 1 Sarclages
1Sarclages Achèvement semis

AOU'! sarcla&es récolt4 réoolte
1

démariages .d&ar:l.ages 1 harioot blanc._.- ' e 1

Sarclages hAtits récolte
1

sarclages fin Achèvement
SEP1'. Récolte préoce prép.du 801

1

sarcl~s ldu dUar1ap Prip.du sol.
2ème récolte

[ 1IleJDis
Iléoolte variété ! !

,
OCTQBBE ~ . ~_1 .. _a Idébut Moolt8 . ,- . t

Récolte partiellE Première ! Début réoolte Derniers

BOVEIIBBE !l§paration du so' récolte épis iRécolte
i
sarclages Début récolte

pour cultues frais
1

1urécoce.
Récol'te générale ! i

Préparation du Récolte 1Récolte Récolte Récolte 1 Récolte:
DECEIIBRE sol

1
1

i 1 1

; _-1-_ 1



2.4.'. Le calendrier agricole.

Le calendrier agricole montre que les principales récoltes se font
surtout en Octobre-Novembre-Déceabre, lljgl'Ulme seule étant récoltée encore un
peu plus tard, et des haricots et du mars étant par ailleurs récoltés en dehors
de cette période. Une saison creuse slétend en A:vril-Ma:L-Ju.in, fait sur lequel
nous revaindrons à propos de 11 étude de la consolllll8.tion.

JAN l'EV MAR AVR XAI JUI JUIL AOU SEP OCT NOV DEa.

Sorgho X

mars ==== X

riz .x

ignames X X

====
hAricots X

coton 1

(.x : semis et végétation)

( • récolte.)•

Ce calendrier nlest naturellement pas absolUll8bt rigot1l'8U% et 11
peut varier suivant les z8nes. A AKABA ma., dans les I6 familles enquatées,
les principaux travaux ont été effectués aux dates suivantes :

IO/ - Préparation du sol :

Pour 11 igname

Pour le mars

Pour le ris

Pour le coton

: 4 familles
IO
l
l

: 5 familles
7 familles,

• ,
•

8
2

• 5· IO
l

début février
fin février

début Mars
fin Kars

début Avril
fin Avril

début Mai

début lévrier
fin Février

début Mars

début lI'évrier
fin Février

début Mars.../•...
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Pour le voandzou .. 2 familles fin Juin
2 début Juillet
l fin Juillet
l début Aodt

Pour les haricots : 4
11
l

2°1 - Semis ou Plantations.-

début :lévrier
fin lévrier

débllt Kars.

Ignames

Riz

: , familles ont planté début Kars
11 fin Kars

2 d~ .1vril

: , familles ont planté début Mai
12 fin Mai

: 8 familles ont planté débl1t Juin
6 - fin Juin

Coton : l

l'l
l -

fin Mai
début Juin

tin Juin
- fin Juillet

Voandzou : ,
2
l -

débnt Juillet
fin Juillet

début Aodt

Haricots : 6
10

fin Juillet
clébut Aodt

'°1 - Récoltes .- Se font toutes aux époques de maturité indiquées par
le calendrier domé ci-dessus.

2.4.4. Principaux produits et méthàdes de cultare•

.1. Ignames.- Ctsm en Kabrt itchu en ana).

De nOJllbreuses variétés sont distinguées, diversement appriciées
du point-de-vue alimentaire, se conservant plus ou moins bien, convenant ou non
à la pUée.

•••1•••
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a) Variétés précoces, plantées de Décembre à Mars.

1. appréciées du point-de-vue alimentaire :
Loboko. 'l'edU. Itsouetsi. Akpatiro.

2. peu intéressante au point-de-vue alimentaire :
Al1sm. XodjeDé. Fat8toto.

3. se conserva:nt mal.
'ledji. Yoberé. Gbingodja. Digbiri. Sogba

4. appréciées par la grosseur des tubercules :
YoWré. Gbinggdja, Itsouak:or

5. Convenant bien à la pilée :
Sogba. Di«biri. Yobéré.

b) Ignames de sécheresse, plantées de Ja:nvier à Mai.

1. appréciées du point-de-vue alimentaire :
Tcbaptcb8Jsa. Korod,jo. Mo. Etikpara. Quassia Takété

2. convenant bien à la pilée:
Korodjo. Kon!œn. !mengo" Etikpara.

3. peu estimées :
l{pa(1jibakokpo. AkobaDde, A.k:pomiDa. Ameta.

La variété Mo. cultivée par la secte féticheuse 01iboukou. est
très appréciée par les mères qui ne consomment pas cl' autres igDa ae6 avant la
dentition de leur enfant.

La vâri!té Akoessou ou agbétoklilou est plus difficile à récolter
que les autres; une légende prétend que l'on meurt en heurtant ce tubercule.

n est à remarquer que les Kabrè, qui ne distinguent pas chez eux
autant de variétés d'ignames que les autochtones du Centre, ont en zSne de
colonisation appris à les reconndtre; 11s emploient pour certaines le nOll ana.

B. Riz. (m.ovu en Kabrè, mo1i en ana).

Les principales variétés sont:

1. Kpé1é ou A.k:passé. riz rouge à pellicule brun clair, très estimé
pour l'alimentation par les populations autochtones du Centre, ainsi que la
variété kabrè-rao1i, riz rouge à grain plus fin, à pellicule brun-rose.

2. aolu rlbo : riz rouge, 88sez estimé lui aussi•

3. t·Y1bi : à faible rendement. .../ ...
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4. ancra ou .!f!lœ. : riz blanc, facUement exportable en Gold Coast.

5. Tü!1cl_Ani' Kpoli : ris kald, à grain tres dur, moins recherché pour
l'exportation.

6. Yowo-lllolu.

C. Haricots (haricots vigna, vigna sinenais). Leur culture est d'une façon
générale tns répandue clans le pays Kabrè, et ils sont très appréciés également
dans la sb de colonisation. On distingue surtout:

1. La variété .!2A!. (haricots blancs).

2. Les variétés rouges rampantes, ketchei en Kabrè, qui sont .oins
estimés.

D. Voanclzou : pois de terre (suè en Kabrè, !!œ!. en ana).

E. Mds (samèla en Kabrè,~ en ana)

n est cultivé sur d'asses petites surfaces dans le pays Kabrè, mais
plus répandu dans la s8ne de colonisatiOD, où U fait l'objet d'exportations
~portantes. Certaines variétés sont consommées en épis frais après deux .ois de
végetation..

l. L'arachide CKeto en Kabrè, lebosi en ana).
On distingue surtout les variétés rampantes m et moto érigée, plus ré­

sistante à la rosette.

G. Fonio : hAtif (ovasio) ou ordinaire (atrilspa)

1. ttLl. Sa cultare, 1rès répandue dans le pqs Kabrè, est beaucoup moins
développée Par les colons émigrés.

L'igname se cultive sur des terres nouvellement défrichées, dans des
buttes de grosseur variable espacées d'Im,30 à 2 m.; celles-ci 80nt faites dès la
fin de la saison des pluies, vers NOTSlbre- Le bouturage s'effectue par taillons
ou collets de Janvier (pour la variété Labokp) à liai (variété GDarabo); 1& bouture
est enterrée de 10 à 15 CIl, puis recouverte d'herbes sèches. La jeune pousse
reçoit un tuteur. La récolte se fait, après une végétation de 7 à 11 mois, selon
1& variété et plusieurs sarclages, à partir de Juillet sous forme d'abord de
collets qui restent jusqu'en lévrier. La récolte n01'll81e s'effectue de Septembre
à Décembre.

1
1

Aux ignames sont associées, c01llDe on l'a vu, d'autres culture. : haricots,
ris, coton, gombo, cucurbitacées diverses.

•••1•••
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Le mars est seraé, en poquets de 4-5 grains, sur d'anciennes buttes
de !ars à Mai. Le. récolte se fait en Aodt-Septembre, après quatre mois de va­
gétation au cours desquels trois sarclages sont généralement faits. Certaines
variétés sont consommées en épis frais après 2 mois de végétation. Conservation
des épis en spathes en greniers surélevés.

Le riz se fait en cultures sèlhes sur défrichement, associé à
l'igname, ou bien à une autre cultare. n est seraé entre les buttes, en
Juillet-A.ott. Après deux sarcl.a&es, 1& récolte se fait en Octobre-Novembre,
à la faucille. Battage sur aire par choc avec uae pierre.

Les haricots sont seaés en Juillet-Aott, en poquets de 3-4 grains,
à la 2èlle ou 3ème année de rotation; la récolte se fait en Novembre ou
Décembre. La variété Ketchei se plante en Hars-Avril pour être récoltée en
Juin-Julllet.

Les pois d'angole sont semés en poquets, sur d'anciennes buttes
(en 2ème ou ,ème année de rotation), en Mai, souvent en association avec les
haricots. Récol te en Décembre par recépage à IIl,50 - 2ème Ncolte l an après.

Le rail ou sorgho est une culture Kabrè traditiormelle qui n'est
pas abandonnée dans la s8ne d'émigration du Centre. n est semé sur billons,
en poquets; le démari.a8e est ensuite effectué en laissant deux pieds par
poquet; il est également quelquefois cultivé sur un terrain prépaN en buttes,
les graines enterrées en poquets au pied des bu.ttes. Après récolte des pr()­
duits secondaires cultivés sur celles-ci, la terre est ramenée au pied des
plants de mil qui se trouvent buttés.

2.4.5. Organisation de 1& production~ Répartition des ttehes
à l'intérieur de l'unité socio-économique de production.

Le temps consacré à la production agricole (préparation du terrain,
culture, travaux d'entretien, récolte, transformation et conserration des
produits) absorbe la majeure partie de l'activité de tous les II8Ilbres de la
famille, membres de la déa (famille restreinte résidant dans l'enclos).

Le temps nécessaire aux différents travaux est environ le suivant,
pour un hectare cultivé :

- défrichement :

de foret : 25 à 20 journées par hectare.
de savane en jachère : 20 à 25 journées.

~../ ...
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- labour et buttage :

Pour les ignames précoces : 2.500 grandes buttes par hectare, soit
40 à 45 joumées.

Pour les ignames tardives : 4.500 buttes moyennes par hectare, soit
environ 40 journées.

- tuteurage: 2 à 4 joumées par hectare.

- emblavements :

3 à 4 journées.
3 à 4 joumées.
4 à 6 journées.

12 à 15 journées.

1

coton :
arachides, riz :
manioc :

ignames : bouturage, plantation et paillage 1 15 à 18 journées.
mats, sorgho, haricots, pois d'angola

pour chaque produit

- sarclaBe : 12 à 15 journées par hectare. n faut caapter 3 sarclages
pour l'igname, 3 à 4 pour le coton, 2 à , pour les haricots, le ma!S,
le sorgho, 4 à 6 pour le pois d'angola et le manioc.

- récolte :

ignames: 80 à 100 buttes par homIle et par jour.
mars : 4 à 5 jours par hectare.
riz : 4 à 6 jours par hectare pour la coa.pe.

2 à , sacs de paddy par jour pour le dépiquage.
haricot : 8 à 10 journées par hectare, batta&e et triage 100 Kg par

jour.
pois d'angola : 4 à 6 jours par hectare Pour la coupe.
coton: 8 à 15 joumées par hectare.
arachides : 12 à 15 journées par hectare.
ricin: 15 à 20 jours par hectare.
sorgho: 8 à 10 jours par hectare pour la coupe•

.Au total, la main-d'oeuvre nécessaire pour 1& culture d'un. hectarê
de chaque produit est environ la suiv8ll.te :

I~ : 150 journées
Mats • 43 journées·Sorgho : 50 joumées
Riz • 70 journées•
Coton : 60 journées
Arachides • 60 journées•
Haricots : 45 journées.

•••1•••
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La Division du 'l'ravail.-

L'unite de production et de con&OJIIIIIation est la famille restreinte
occupant un enclos et exploitant un ou plusieurs champs. A l'intérieur de ce
groupe, une certaine répartition des taches est effectuée selon le sexe et
l'Age. Les travauJ: agricoles prop:rement-dits, débroussage, labours, sont effec­
tués par les hoJlllll8s. Pour les sarclages, les récoltes, ils sont aidés par les
femmes. Celles-ci s'occupent entièrement de certaines cultures telles que les
piments, les gombo, les tomates, les épiDards; elles sontégalement chargées
de la transformation des produits récoltés : égrenage, d.épiquage, décortiquage,
pilage, tamisage, etc••• , ainsi naturellement que de tous les travaUx dœes­
tiques: corvé's d'eau et de bois, préparation des repas, soins aux enfants,
etc•••

Les enfants aident leurs parents, les garçons travaillent avec leur
père, les filles avec leurs mères, et celà dès un Ige assez jeune : il n'est
pas rare de voir une fille de 9 ou 10 ans sarclant un champ de mil 0\1 de coton
avec sa aère, allant chercher de l'eau au JII&rigot, préparant le repas•.

Les femmes d'un m3me hODlle coopèrent le plus souvent soit en effec­
tuant ensemble une même Ûche (préparation de la bière solUDl. corvées d'eau ou
de bois, ventes au marché), soit en se partageant le travail (l'une préparent
le repas de midi, l'autre le repas du soir). Chacune a son champ de condiments,
mais elles s'entr'aident souvent, coopérant également avec des voisines.

Â. titre d'exemple, l'emploi du temps des membres d'un groupe de 10
personnes au cours de deux journées du mois de Septe.bre.

1·/ - Premier jour.

a) Les Hommes. Le chef de famille sarcle un champ de riz de 6 heures
à 16 Heures. n est aidé par le frère de sa femme, qui habite avec
lui, et par un manoeuvre, kabrè lui aussi.

b) Les Femmes. La première et la deuxième femlles vont elles aussi sar­
cler le champ de riz. Parties un peu plus tard le math, elles re­
viennent à I7 H., l'une avec des ignames pour le repas du soir,
l'autre avec des piments pour la vente au marché. mes préparent
le repas du soir. Une troisième femme est restée pour vaquer aux
travaux domestiques : corvée d'eau, égrenage du Il81's qu'elle porte
ensuite au moulin aéeanique du village, toilette de son bébé, pré­
paration du déjeuner pour les enfants restés à la maison (2 de
7 ans, l de 4 ans, l de 2 ans). Cette 3ème femme a également fabriqué
quelques assiettes.

•..1..•
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c) les enfants. Un@ seule fille en Ige de travailler (11 ans) a aidé
sa màre restée à la maison, en allant avec elle à la corvée d'eau
(à t heure de marche) et en préparant une partie du repas. Elle a
également été chercher du bois de chauf'fase.

2°1 - Deuxième jour.

a) Les Hommes. Les trois hOlllDes du groupe familial ont sarclé un
cbamp de coton, et l'après-midi ont égrené du mars.

b) Les :Femmes. La prem1àre a été chercher du bois, a nettoyé la case,
pilé du mil germé pour fabriquer de la biàre, préparé le repas du
soir, fait la tOilette de ses enfants et a été acheter du pétrole à
la boutique du villaBEfl

La deuxiàme a été chercher du bois avec la premiàre,
puis a fait la corvée d'eau au marigot, a pilé du riz, puis a écrasé
le mil, le riz et le manioc pour repas du soir. Elle a ensuite pré­
paré le repas du soir.

Ls. troisi~. felllUle a fait la corvée d'eau avec la
deuxième, a nettoyé la case, puis pelé les ignames pour le repas du
midi. Elle a ensuite pilé et écrasé le mU pour préparer de la bière,
puis décortiqué du riz, préParé le repas du soir, et fait la toi­
lette de ses enfants.

c) Les enfants. La fUIe de 11 ans a participé à la corvé! d'eau,
a fait le ména&e, lavé les assiettes, décortiqué les arachides
pour la sauce de midi, aidé à la préparation du souper.

Tous les membres du groupe ont donc leur rele à jouer. A tous les
travaux domestiques etagri.coles déjà mentionnés s'ajoutent la construction ou
la réparation des blt:iaents, la fabrication de nombreux ustensiles (pots,
tamis, corbeilles, assiettes de terre, calebasses), ainsi que 1& chasse et 1&
cueillette de tous les produits utilisés pour l'a1:imentation. n s'y ajoute
également le portage des produits vendus dans les marchés, portage qui se fait
souvent à de grandes distances; de nOllbreux déplacements, visites à des parents
ou amis, et qui apparaissent souvent comme inutUes, s'expliquent en réalité
souvent Par la nécessité où se trouvent membres dispersés d'une .... famille
étendue de rester solidaires les uns des autres, à l'intérieur d'une économie
qui reste en partie une économie de subsistance. C'est ainsi. que des femmes de
colons iront porter des produita vivriers à leurs parents restés au pays;
de plus, ces visites s'expliquent quelquefois par la nécessité d'effectuer des
cadeaux coutumiers au moment des cérémonies.

L'étude de l'emploi du temps réel et de toutes les taches qui
doivent ttre effectuées dans un groupe familial montre que, contrairement à
une opinion souvent répandue, la marge d'effort dont disposement les africains

•••1•••
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pour augmenter leur rendement et leurs revenus n'est pas considérable. Au cours
de lIenqu8te effectuée dans la zene de colonisation, il était impossible de
trouver des hOJlllles dans les villages, tOl18 é;Çaient partis aux chaaps depuis 5
ou 6 heures le mat1n jusqu'à l6 ou I7 Heures. L'emploi du temps donné ci-dessus
montre par ailleurs que les journées ~s femmes sont elles-&ussi bien remplies.

En fait, il semble qu'un véritable problème de main-d'oeuvre se pose
dans beaucoup de familles de la zene de colonisation. Les groupes fam.111am:
cultivent des superficies souvent beaucoup plus étendues que celles qu'utilisent
les fsmilles du pÇ's Kabrè, alors que la :main-d 1oea.vre familiaile est moins no...
breuse du fait de l'aatement des structures du type ligœge, ou tèto. dans la
zene de colonisation. .

Ce besoin de maiD-d' oeuvre est lié au fait que les familles de colons
n'ont pas seulement une économie de subsistance, et qu'ils produisent en partie
pour Te!ldre. 12 chefs de famille sur 66 emploient un manoeuvre, KabN ou Lasso
lui aussi; 6 autres sont aidés par un parent (frère ou beau-fNre généralement)
venu au IIODIent des graDds travaux (débroussements et labours), et qui, le plus
souvent, restera ensuite dans la zene de colonisation lorsqu'il aura trouvé
lui aussi une terre à cultiver.

Beaucoup de travaux se font par ailleurs collectivement, l'entr'aide
entre 'Voisins n'est pas rare; en une semaine du 1I0is de Septembre, 20 familles
ont ainsi échangé 55 journées de travail (non comptés les tra'V8.UX effectués en
COIllllUD. par certaines femmes vois1nes) sur 242 joumées de travail effectuées par
les membres actifs de ces familles dans les champs.

Certains travaux sont effectués par des équipes assez nombreuses
groupant lO, 12 voisins. Ces équipes sont appelées gltadè. terme traduit en fran­
çais par les gens du Sud par "équipe castors" (la diffusion de cette expression
est intéressante).

En ce qui concerne le travail de véritables manoeuvres agricoles,
on assite à son extension dans la zene du Centre. Ces 1D8D0euvres sont soit
payés, soit payés et nourris; le paiement s'effectuant en espèces ou et en
nature.

Les salaires courants dans la zene de colonisation sont les suivants:

défrichements: 75 francs par jour plus les rations.

labour et buttqe : 2 francs par grosse butte plus les rations. 60 à 75 buttes
sont faites en une journée. Les petites buttes sont ~ées
l franc, lOO à l20 sont faites en une journée•

.../..~
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récolte : la récolte des produits vivriers s'effectue le plus souvent sans
main-d'oeuvre salariée, la famille et les amis y participant. Cepen­
dant, lorsque des manoeuvres sont employés, ils reçoivent 2 rations
plus 6 à 10 tubercules d'ignames, ou 15 à 20 boutures, par récolteur
et par jour. Pour le mars, ils reçoivent les rations plus un panier
d'épi. Pour le sorgho, les rations plus 1 ou 2 charges.

Pour la récolte et la fabrication du g&.r1 (semoule de manioc)
la moitié de la production va à la fabricante, la moitié au planteur.

transport et vente au marché : 5 ignames au producteur, 1 à la vendeuse.
Lorsque le marché est situé à plusieurs kilomètres du village,
2/3 des ignames, vont au producteur, 1/3 à la vendeuse.

Certains enseignements peuvent 'tre tirés de cette étude de l'orga,­
nisation de 1& product1i.on agricole en zene d'émigration, et nous y reviendrons.
Dès maintenant, notons quelques faits particulièrement significatifs:

1°1 - Une part importante des efforts du groupe familial est consacrée
à la transformation des produits récoltés. Cette transformation absorbe une
grande partie du travail des femmes.

2°1 - Des solutions de type collectif sont spontanément adoptées
par les colons Kabrè et Losso, pour l'exécution des travaux agricoles:
entr' aide entre voisins, équipes de travail.

3°1 - L'Utilisation d'une main-d'oeuvre rétribuée en nature ou en
espèces tend à se développer.

La c0n8OI!ll!&tion. En ce qui conceme les produits alimentaires, cette
étude a été entreprise Par la section de Nutrition de l'Institut de Recherches
du Togo. L'enqu8te effectuée à AKABA n'est pas encore entièrement d~illée
ce n'est que du rapprochement entre les résultats de cette étude et ceux de
l'enqu8te agro-économique que pourront .tre tirés des faits précis, concernant
par exemple les corrélations entre le calendrier agricole et les variations
de la consommation, l'équilibre saisonnier du régime alimentaire, la part des
efforts consacrés aux travaux agricoles et leur rendement calorique.

D'autre part, l'étude agro-économique eUe-m8me ne sera complète que
lorsqu'elle aura. porté sur un cycle annuel de production; les variations de la
consommation ne prendront également tout leur sens que par cœp&raison avec
cette différenciation saisonnière de la production.

L'étude complète des faits de consomation ne sera donc exposée
que dans un rapport ultérieur.

.../~ ..
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2.4.6. Economie de suSsistance et économie de marché, au niveau du
groupe familial, du village et dans l'environnement régional.

Le village d'.AKABA. est le siège de l'un des marchés de la vallée de
l'Anié. Des échanges s'y traitent entre les colons Kabrè et Losso vendeurs de
produits vivriers et les commerçants soit locaux, soit venus des centres commer­
ciaux plus lointains du Cercle du Centre (Anié, Atakpamé), et m8me du Sud.
D'autre part, par la gare d'AKABA sont exportés des produits vivriers et du
coton. Enfin, .wB! est le point de départ d'une piste qui va vers l'Ouest du
Canton de BLIT'l'A et vers la Gold Coast.

Les échanges effectués portent d'une part sur les ~roduits vivriers
locaux, dlautre part sur des produits vivriers venus du Sad len particulier
poisson séché et fumé) et des articles d'importation vendus par de petits commer­
çants africains.

C'est ainsi qulà un marché du mois de Septembre tenu à .AKABA. (le
marché y est hebdomadaire), on trouvait les vendeurs et vendeuses suivants:

5 Anlo du Sad vendeuses de poisson séché, de riz cuit et de noix de coco

6 du Slld vendeuses de poisson séché-fumé ~ salé, d'assiettes
importées, de cigarettes, d'allumettes, de beignets.

10 zamberma vendeurs de tissus et de pagnes.

8 N'agot vendeurs de quincaillerie variée, de pacotille diverse, pièces
détachées de bicyclette, lames de rasoir, serrures, verres de lampe

Par ailleurs, se trouvaient à ce marché de très nombreuses felllllles de
colons Kabrè et 10sso, vendeuses de produits vivriers bruts ou sen-préparés, de
bière, de poterie, de beignets, ainsi que trois charcutiers 1{abrè rendant de la
viande de porc.

Les transactions effectuées par les membres des 66 familles de colons
enqu8tées ont été les suivantes (l'enqu8te a porté sur les achats et ventes
effectuées pendant 15 jours, mais en fait la presque totalité ont été effectués
à un marché, le marché de la semaine suivante ayant été à peu près totalement
inactif du fait de pluies violentes qui avaient eç3ché les Irabrè et Losso de la
rive droite de l'Anié de traverser la rivière).

1.- Achats.



Ignames
Mil
KaIs
Riz non décortiqué
Manioc séché
Gombo
Kêkè

Néré
Oignons
Huile d' arachide
Huile de palmistes
Huile de palme
Canard
ViaDde de porc
Bière de mil (solWl1)
Vin rouge
Bière
Vin blanc
Sel
Sucre
Kola
Poisson fumé
Poisson séché
Savon local
Savon iJçorté
Pétrole
Ustensiles de ménage
Allumettes
Tabac local
Cigarettes
Tissu kak:l.
Pagne
Caleçon
Jupe
Foulard
Calicot
Percale
Gabardine
Fil et boutons
Chaux et ciment
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Produits

Total :

Valeur

1.275
1.375

855
4.670

205
40

125
'58
200
225
'30
580
250

3.345
4.990
3.025
1.950

:560
1.640

75
150
990
420
105
720

1.545
265
520

1.265
300

1.125
300
75

250
100
250
140

1.000
640

1.500

...1••.



Plusieurs faits ressortent immédiatement de cette no­
menclature des achats effectués par les 66 familles de colons
Kabrè et Losso d'AKABA :

a) La part relativement importante (9.433 Francs sur
39.883 francs, soit 23,6 %) qu'occupent les dépenses consacrées
à l'achat de produits vivriers cultivés cependant par la géné­
ration des habitants d'AKABA. Il est à noter cependant que près
de la moitié de ces achats portent sur du riz paddy, acheté par
les femmes Kabrè et Losso, qui le revendent ensuite après décor­
tiquage. Tous les autres achats de produits vivriers locaux ne
portent que sur de petites quantités et s'expliquent par le fait
que l'enqu3te a eu lieu à une époque où les récoltes principales
n'étaient pas commencées (à part l'igname) et où les réserves fa­
miliales étaient souvent épuisées.

b) La part considérable tenue dans les dépenses par les
achats de boisson, soit importées (vin blanc et vin rouge, bière,
pour un total de 5.335 francs, soit 13 %du total des achats)
soit locale (bière de mil, pour un total de 4.990 Francs, soit
12,5 %). Au total, les achats de boisson atteignent 25.8 %du
volume total des dépenses effectuées par 66 familles.

c) près de 10 %des dépenses sont consacrées à l'achat de
viande de porc, ce qui montre l'insuffisance de l'élevage local
qui ne peut satisfaire les besoins en aliments carnés. Là encore,
il convient de préciser que l'enqu@te a eu lieu avant que les
feux de brousse aient ouvert celle-ci aux grandes chasses.

d) 1.410 francs seulement au total ont été consacrés à
l'achat de poissons fumés ou séchés.

e) 57,9 %des achats effectués portent sur des produits
alimentaires et boissons, chiffre qui montre bien que l'économie
familiale n'est plus, et de loin, une économie de subsistance;
il convient cependant d'ajouter que sur les 23.875 francs dépensés
pour les produits alimentaires, 8.460 seulement ont été consacrés
à des produits venant d'autres régions (poisson du Sud) ou im­
portés (vin, sucre, sel), soit 36,2 %seulement. Ce chiffre montre
qu'une grande partie des besoins qui ne sont pas satisfaits dans
le cadre d'une économie de subsistance à l'échelon du groupe fa­
milial le sont dans le cadre un peu plus large de l'environnement
local, les familles échangeant entre elles sur le marché une
grande partie des produits vivriers dont elles ont besoin •

•.•1•.•
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L'économie de marché n'apparatt ainsi surtout que pour
la satisfaction des besoins en produits manufacturés, et du fait
aussi de la vente d'un produits d'exportation, le coton. Nous
reviendrons plus loin sur ces rapports de l'économie de subsis­
tance et de l'économie de marché. L'étude des ventes effectuées
va confirmer maintenant l'importance qu.occupent dans les tran~

sactions effectuées les échanges de produits locaux entre familles

II.- Ventes.

Produits

Ignames
Ma!s
Mil
Riz

Solum (bière de mil)
Viande de porc
Poulets
Viande de chien

Pintade
Beignets de haricots
Oeufs de pintade

Arachides
Kéké
Tomates
Haricots
Sel
Vin

Bois de Chauffage
Poterie

Menuiserie : 1 chaise
1 li t

'fOTAL

Valeur

}.490
I.I20
I.730

II.995
4.960
3.985

240
900
150
900
110
200
175
85

405
2.925
4.500

300
520

1.250
2.000

...--------
41.940 Francs

Cette nomenclature appelle les remarques suivantes

a) l'existence d'un poste "vin" dans la liste des produits
vendus est d~ au fait que parmi les familles enqu8tées à AKABA
se trouve un petit commefçant Kabrè. Celui-ci a effectivement
vendu pour 4.500 ~ de vin qu'il achète à ATAKPAME. C'est éga­
lement lui qui a vendu la plus grande partie du sel (2.100 " sur
2.925 "), et une part notable du riz (3.000 ft sur 11.995 ft).

b) La vente d'un lit et d'une chaise s'explique par le fait
qu'un artisan-menuisier figurait également parmi les 66 familles
enqu8tées à AKABA. Il s'agit également d'un colon Losso •

..•1•••



- 53 -

c) la vente de produits alimentaires locaux constitue la
plus grande partie des ventes effectuées : elle représente
30.335 sur 41.940 ft, la différence étant représentée par le vin,
le sel, et les articles de menuiserie. La vente des 4uatre pro­
duits vivriers principaux: ignames, mats, riz, mil, représente
un volume de 18.335 soit 43,7 %, et de 23.295 francs, soit 55,5 %,
si l'on y joint la vente de bière de mil locale. La part du riz
est de 50 % de ce total.

d) La vente de viande d'élevage local (porc, chien, pintade,
poulets) représente 12,5 %du total, et 26,9 % du total des ventes
de produits alimentaires.

e) La vente de produits vivriers de production locale assure
quelques revenus à toutes les familles enqu8tées; toutefois ces
ventes sont équilibrées par des achats qui portent eux-aussi, en
grande partie, sur des produits alimentaires locaux. Il semble
qu'il y ait ainsi échange, au niveau du marché d'AKABA entre les
producteurs locaux, au moins autant qu'il y a achat de produits
importés.

Il convient d'ajouter que cette étude du marché d'AKABA
a été effectuée avant la saison des grandes récoltes. Des enqu3tes
saisonnières seront poursuivies, sur un cycle annuel.

2.4.6.2. Economie de subsistance et économie de marché.

Ces deux économies sont maintenant m31ées, l'unité
socio-économique familiale de production et de consommation ten.
dant à s'intégrer dans le circuit monétaire.

Toutefois, l'étude des transactions effectuées sur le
marché d'AKABA, montre que dans une certaine mesure, celles-ci
portent sur des produits locaux, vendus par une famille et
achetés par une autre. C'est ainsi que telle femme porte au mar­
ché des beignets de haricots, et rapporte des tomates; telle autre
vend de la bière de mil et rapporte des condiments. Rappelons que
7},8 %des achats de produits alimentaires portaient sur des
produits locaux, achetés par les colons d'AKABA. Une partie no­
table de ces échanges sont faits entre les colons établis sur la
rive droite de l'Anié, sur de nouvelles terres, et ceux qui ha_
bitent les premiers hameaux.

Toutefois, des courants commerciaux sont établis entre
les villages de colonisation tels qu'AKABA et d'autres régions.
Plusieurs faits relevés à AKABA sont à cet égard significatifs:

..•1•.•
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a) Une part notable des transactions constatées portent
sur des achats de riz paddy par des femmes de colons qui le
décortiquent et le revendent ensuite à des acheteurs d'autres
régions du Cercle du Centre.

b) Il est vendu par les colons d'AKABA une assez grande
quantité d'igname, de haricots, et de riz. Par la gare d'AKABA,
il a été exporté en 1954 les tonnages suivants :

48,8 Tonnes de riz
3 Tonnes de mats
0,6 Tonne de . arachides.
9,5 Tonnes de karité

15,6 Tonnes d'ignames
3,6 Tonnes de farine de manioc

23,5 Tonnes de haricots

D'importantes quantités des m3mes produits sont achetées
par des femmes venues du Sud ou d'ATAKPAME sur le marché d'AKABA
Les 66 familles enqu!tées, qui représentent la totalité des
colons Kabrè et Losso des hameaux de la rive gauche de l'Anié à
AKABA, ont acheté pour 3.870 fr de produits vivriers locaux de
base : ignames, ma!s, mil, riz, et vendu pour 30.335 fr des mames
produits, ce qui montre l'importance des revenus qui leur sont
assurés par leurs cultures principales,

c) Les Habitants de la zOne de colonisation sont tributaires
d'autres régions pour certains produits de consommation courante,
tels que les oignons, qui viennent du Sud (KETA-LOME), ainsi que
les poissons séchés ou fumés, ainsi que pour les produits d'im­
portation, revendus par des intermédiaires locaux.

d) Ainsi se manifeste au niveau d'un marché l'importance de
circuits économiques inter-régionaux qui sont encore très mal
connus quant au volume de transactions qu'ils représentent, et
qui feront vraisemblablement l'objet d'une étude ultérieure.

e) Enfin les colons Kabrè et Losso s'inscrivent dans le
circuit monétaire, en partie du fait du développement de la cul­
ture du coton, 256,7 tonnes de coton ont été exportés par la
Gare d'AKABA en 1954, représentant une valeur de 16.417.500 Ü

16 familles de colons ont produit lors de la campagne 1954,
12 Tonnes de coton, vendues pour 300.000 fr, soit un revenu moyen
de 24.000 fr par famille, et de 3.750 H par capita, Il est à noter
que le canton de BLITTA, dont fait partie AKABA, est l'une des
régions les plus favorables à la culture du coton, du point-de.
vue climatique, et qu'on y obtient l'un des meilleurs cotons du
TOGO. ... /.,.
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Un certain flux monétaire est donc provoqué par la traite
du coton dans la région d'AKABA, en plus de celui qui résulte de

l'exportation des produits vivriers (ignames, riz, mals surtout).

2.4.6.3. L'économie du Canton de BLITTA.

Il est utile de comparer l'économie du Canton de BLITTA
où les émigrés Kabrè et Losso représentent 73,3 % de la population
totale, avec celle de l'ensemble du Cercle du Centre, afin de déter­
miner le rOle économique que peuvent jouer les colons dans cette
région.

Nous utiliserons ici les chiffres concernant l'année
1954, et en particulier la traite 1954-55 du coton, la traite
1955-56 n'étant pas terminée.

La part du Canton de BLITTA dans les principales produc­
tions du Cercle du Centre a été pour cette période la suivante

Ignames : Sur 26.000 Hectares occupés par cette culture, 2.500 se
trouvent dans le Canton de BLITTA, soit 9,7 %.

Production: 25.000 Tonnes sur 156.000, soit 16 %.
Mals : Sur 15.000 Hectares, 2.000 dans le Canton de BLITTA, soit

13,3 %
Production: 800 Tonnes sur 6.000 soit 13,3 %.

sorgho : Sur 5.500 Hectares, 2.500 dans le Canton de BLITTA, soit
45,4 %.

Production: 1.250 Tonnes sur 2.800 soit 44,6 %.
Riz : Sur 6.000 Hectares, 2.500 dans le canton de BLITTA, soit

41,6 %. Production: 2.500 Tonnes sur 4.500 soit 55,5 %.

Coton Sur 29.000 Hectares, 4.500 dans le canton de BLITTA, soit
15,5 %. Production: 720 Tonnes sur 4.500, soit 16,1 %.
Ces chiffres montrent que le canton de BLITTA, qui compte

9,5 %de la population totale du Cercle du Centre, produit
16 % des ignames
13,3 % du mals
44,6 %du sorgho
55,5 %du riz
16,1 % du coton

de l'ensemble du Cercle. Ces proportions expriment assez nettement
l'importance de l'effort agricole des colons Kabrè, qui constituent
la très grosse majorité de la population du Canton de BLITTA, et
qui en dehors du coton, source de revenus monétaires, produisent
plus qu'ils ne consomment d'ignames, de mals et surtout de riz •

.••1.••
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L'économie de la zOne de colonisation constituée par le
Canton de BLITTA, dont AKABA n'est qu'un exemple, montre ainsi
qu'il ne s'agit pas seulement d'une économie de subsistance, et
qu'au contraire cette zOne de colonisation est l'origine de tran.
sactions importantes soit vers les marchés locaux du Cercle du
Centre (en particulier ANIE et ATAKPAME), soit vers le Sud du Ter­
ritoire (TSEVIE-LOME), soit vers les zOnes cacaoyères du Togo
français et de la Gold-Coast. C'est ainsi que le riz est exporté
vers BADOU, LOME et la GOLD~COAST. Le pourcentage de la production
de riz vendu par les producteurs du Cercle du Centre est estimé
à 90 %. Le sorgho, très estimé pour la fabrication de la bière, est
couramment vendu sur le marché d'ATAKPAME. Les ignames sont exportées
en grande quantité vers BADOU, surtout au moment où dans cette
région s'effectue la traite du cacao. 5.000 Tonnes d'ignames sont
vendues dans cette zOne; 2.000 Tonnes sont exportées vers LOME. Le
Service de l'Agriculture estime les exportations d'ignames à 20 %
de la production totale du Cercle du Centre.

Ces chiffres sont approximatifs, et les transactions de
produits vivriers entre cercles devront faire l'objet d'une enqu8te
économique approfondie dont le présent Rapport n'est que le stade
préparatoire, enquête économique qui devra comporter non seulement
des évaluations précises, par sondages, de la production, mais aussi
des sondages sur les transports de produits vivriers par route;
l'étude d'un marché comme celui d'AKABA a montré en effet la multi­
plicité des petits intermédiaires, vendeuses de quelques poignées
de poissons séchés venues souvent de loin par camion, vendeuses
de beignets de farine de blé, de quelques kilos d'oignons apportés
de KETA, de quelques kilos de sel. Ces courants économiques sont
encore totalement inconnus, du moins en ce qui concerne leur volume.

Les relations économiques entre la zOne de colonisation
et le pays kabrè s'inscrivent dans ces transactions; elles portent
vraisemblablement plus sur des marchandises que sur des échanges
monétaires, mais sont certainement assez importantes si l'on en
juge par le nombre des visites que les colons, et surtout les
femmes de colons font dans leurs villages d'origine.

2.4.7. Le niveau de vie des colons Kabrè et Losso.

2.4.7.1. Une étude du niveau de vie suppose une en­
qu@te prolongée sur toute la durée d'un cycle annuel de production
et de consommation. Il ne saurait 8tre question de tirer des déduc­
tions h~tives sur la base de données fragmentaires. Cette enqu8te,
entreprise il y a quelques mois, se prolongera donc encore •

•.• 1•••
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Toutefois, il a paru utile d'exposer dès maintenant les
quelques éléments déjà connus à titre indicatif.

Ces éléments ont été recueillis d'une part grâce à un
questionnaire rempli dans les 66 familles de colons d'AKABA,
d'autre part d'un questionnaire agricole rempli dans 16 de ces
familles, et enfin appuyés sur l'enqu~te alimentaire effectuée en
Janvier, Avril et Septembre 1954, par la section de Nutrition de
l'Institut de Recherches du TOGO.

Ces différents questionnaires et enqu@tes ont permis de
déterminer, pour 16 familles d'AKABA:

1. Les superficies cultivées par famille, et consacrées
aux différents produits vivriers, soit consommés, soit exportés,
ainsi que les récoltes effectuées.

2. La consommation per capita annuelle de chacun de ces
produits vivriers.

3. La nature des achats et des ventes effectuées sur
le marché local.

4. Les prix pratiqués sur ce marché et sur les marchés
voisins.

Sur la base dea ces données, et en particulier de celles
qui font l'objet des chapitres ci-dessus z 2.4.2 : IJutilisation du
sol, et 2.4.3 : l'organisation de la production, la production,
la consommation et la vente des principaux produits ont été estimées
comme suit, dans 10 familles (63 personnes).

Production Consommation % Vente Revenus
(en Kg) (enkg) (en Kg) (en Fr)

Ma!s 4.790 3.335 1.465 14.650

Mil 5.008 1• 110 3.898 27.286

Riz 12.665 500 12.165 304.125

Ignames 55.200 12.024 43.176 302.232

Haricots 3.600 690 2.910 72.893...~~.--
850.386

•..1•.•
A titre d'exemple, le détail de la production et de la

consommation est le suivant dans la famille la plus riche et
dans celle dont le budget a été trouvé le plus bas: (Cf. tableau

ci-contre).



a) Famille FA • • •

Produits Surface Récolte Consommation (en Kg) annuelle
(en ha) (en Kg) Janvier Avril Septembre Ventes (en Kg) Revenu

Mats 5, 15 1.480 24 32 66 480 1.000 10.000 Fr

Sorgho 3,85 1.140 34 114 52 792 348 3.480 Fr

Riz 5,67 3.400 12 .. 6 100 3.300 100.000 Fr

Igname 0,52 2.600 56 140 250 1.338 1.262 10.080 Fr

Haricots 6,07 1.500 4 4 50 1.450 36.250 fi'

Coton 6,22 840 .. ... ... 840 18.250 Fr

-.--------...
178.060 Fr

b) Famille PA •••

Mats 0,10 30 4 1,5 2 27 3 30 Ji'

Sorgho 1,52 600 37 16 3 230 370 5.550 Fr

Riz .. ... ... ... ...
Igname 0,20 1.200 177 92 256 1.692 •
Haricots 0,72 180 ... ... 180 4.375 Fr

Coton 1,50 500 ... ... ... 500 13.750 fr
II!I' ... -- ...............

23.705 Fr
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a) Famille PA •••

Superficie culUvée : 6 Ha,07• Comprend 8 personnes : le chef de famille,
2 femmes, 5 filles, 1 frère du chef de famille et 1 man~, également
émigré Losso.

b) Famille PA •••

Superficie culUvée : 1 Ha,54. Comprend: le chef de famille, sa femme, et
3 enfants de 7, 5 ans et 18 mois.

Les superficies et les revenus qui en sont tirés sont pour les 10
familles enqufttées les suivantes :

Nombre Nombre Enfants Age
Revenu Superficie l Revenu du,

Personnes Travaillers net sultivée i Coton
H F Total

4- 2 1 1 TESSEBA 35 166.125 9,73 8.000
10 3 3 4'ADA 52 178.060 6,07 18.250
7 2 3 2 Sll:WDDE 56 100.993 3,26 9.250
5 2 1 2 AYISSA 36 95.100 3,64- 5.000
8 1 4 3 PATATCBE'.rI 62 90.055 3,10 11.250
6 3 2 1 ICALAO 58 68.225 2,84 1.950
5 3 2 BUKPESSI 65 55.575 1,41 4.500
6 2 2 2 ICATALE 51 39.590 1,98 10.000
7 2 3 2 BOKOBESSO 67 32.958 2,45 6.750
5 1 1 13 PASCAL 35 23.705 1,54 13.750

Le revenu total de ces 10 familles appardt ainsi comme étant de
850.386, soit 85.038 francs par famille de colon, et de 13.498 francs. per capita.

2.4.7.2. Les éléments du niveau de vie.

a) Différenciation de la production selon les revenus.

La comparaison des tableaux suivants, indiquant le revenu assuré par
les différentes productions, montre que lès plus gros revenus sont assurés par
l' igname et le riz, qui constituent, avec les haricots, la part la plus importante
des recettes des colons les plus riches. Le coton, toujours en culture associée,
constitue une part plus importante des petits revenus que des gros. Sur un volume
total de recette de 850.386 enregistré par les 10 familles enqufttées, le coton
représente 15,2 t/o, alors que l'igname s'inscrit pour 35,5 %et le riz pour 35,6 %•

•••1•••
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Dans les 10 familles enqu~tées, le revenu à l'hectare suivant les cul­
tures est le suivant :

Produits Superficies Revenu à 1 'Hectare Journées de Travail
à l'Hectare

Kars
Sorgho
Haricots
Riz
Coton
Ignames

17 &,73
18 &,02
15 Ha,07
21 Ha.,40
23 Ha,94
9 Ra,98

820 Fr.
1.516
4.860

l 4.580
5.380

30.223

45
50
45
70
60

150
J

Les cultures de l'igname et du riz, bien qu'exigeant plus de travail,
sont donc payantes, à condition de disposer d'une main-d'oeuvre suffisante.
C'est le cas des colons ayant les plus gros revenus, qui sont tous aidés d'un
parent ou d'un manoeuvre.

b) Différenciation des dépenses selon les revenus agricoles.
Les différents postes budgétaires.

Comme celà a été souligné plus haut, l'établissement du bu.dget des familles
de colons ne sera possible définitivement que lorsque l'étude en aura été faite
pendant une année entière. Rappelons cependant ici la part des dépenses consacrées
aux différen 18 besoins, sur la base de l'enqu@te effectuée en Septembre 1955 à.AKABA :

- 59,9 %du total des achats portent sur des produits vivriers et d'alimentation.

- 25,8 %des dépenses totales sont consacrées à la boisson, soit vin importé,
soit bière de mil locale. n convient de remarquer que ces boissOllS sont souvent
consommées à l'occasion de fOtes coutumières, et également de travaux collectifs.

- 10 %des dépenses portent sur la viande.

- les achats de produits textiles représentent 9 %.

L'importance des dépenses affectées à l'alimentation peut surprendre.
En fait, ces achats portent sur des produits qui sont locaux :

a) certaines familles en manquent saisonnièrement du fait que leur Jll"OC1uction
a été insuffisante (et c'est pourquoi nous avons noté plus haut que l'économie de
subsistance se maintient dans une certaine mesure à l'intérieur du cadre non de la
famille mais du village. C'est peut-Otre par exemple le cas du mil, ou du mats•

.../ ...



- 61 -

b) importés, soit du Sud (poisson séché ou fumé, oignons), soit de l'ex­
térieur (vin, bière).

C'est sur la consolDlll&tion plus ou moins importante de ces produits
d'importation que joue le revenu, plus que sur celle des produits locaux, dont
la valeur ne semble pas varier en fonction de la production de chaque famille.
En effet, le tableau suivant montre que la valeur per capita des produits locaux
consommés n'est pas corrélative de l'importance des revenus assurés par les
cultures.

Valeur des produits locaux consommés pendant un an :

Ma5:s ! Sorgho f Riz Ignames Haricots Total Per capita

TESSEBA 1.440 3.800 I.5oo 7.896 625 15.261 5.087
FADA 3.360 7.920 I.250 9.366 1.250 23.146 2.883
SEWDrnE 3.024 3.420 2.700 8.848 17.932 2.561
ATISSA 694 3.720 300 10.360 15.074 3.768
PA.TATCHETI 588 6.300 I.125 10.080 625 18.718 2.338
ICALA.O 85 I.800 I.250 7.728 1.500 12.363 2.066
BOKPESSI 490 I.800 250 11.984 14.524 2.420
KATALE 504 2.040 2.100 7.560 500 12.704 2.540
BOKOBESSO 798 2.900 625 9.548 1.250 15.121 2.160
PASCM, 169 2.300 11.f119 14.348 2.869

Une différence plus sensible se manifeste dans les achats de produits
alimentaires d'importation (et mbe de produits du Territoire, mais d'autres
régions, tels que les poissons séchés et fumés et crevettes), et également dans
ceux d'articles textiles.

Enfin, d'autres postes budgétaires existent, dont l'importance plus ou
moins grande est liée à la stratification économique, ct est-à-di.re à l'échelle
des revenus agricoles. C'est le cas des frais occasionnés par les voyages au pays
d'origine, par les cadeaux faits aux parents restés au pays (et en particulier les
dons de produits vivriers), ainsi que par les contributions faites par les colons
à l'occasion de cérémonies célébrées au pays natal. Là encore, on constate l'erl~

tence d'un courant monétaire et de marchandise que seules des recherches appro­
fondies, comportant en particulier l'étude des transports routiers, pourraient
permettre d'évaluer de façon sérieuse.

•..1•..
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Une partie des revenus, dont certains peuvent para!tre très élevés,
est consacrée quelquefois au salaire de manoeuvres employés par une partie
des colons. Nous avons précisé plus haut le montant des salaires courants, en
nature ou. en espèces, ainsi que le nombre de ces travaUleurs temporaires.

d) Revenus familiaux dans le canton de BLlTTA, selon les estimations du
Service de l'Agriculture et de la C.F.D.T.

L'enqu3te effectuée dans la z8ne de colonisation à .AKA:BA a permis de
conclure à un revenu de 85.038 Pr. par famille, soit l3.498 Fr. per capita:
c'est le chiffre qui a été obtenu sur la base des données exposées précédemment.

Ce chiffre appara!t extrêmement élevé. Les rapports du Service de
l'Agriculture mentionnent, pour la z8ne Nord du Cercle d'A.TA:KPAJIE, un revenu
annuel moyen par famille de 27.500 Fr. à 55.000 Fr. se décomposant comme suit :

revenu sur la production du coton: 12.500 à 25.000 Fr.
revenu sur les produits vivriers : l5.ooo à 30.000 Fr.

Zl.5OO à 55.000 Fr.

Il semble utile de comparer les données globales fournies par les dif­
férents services sur la production du canton de BLlTTA, principale zene de colo­
nisation Kabrè et Losso, aux chiffres obtenus grtce à l'enqu3te d'AXABA, et éga­
lement aux: estimations faites par ces services du revenu moyen. Celui-ci appa­
raU en effet comme beaucoup moins élevé que celui qui s'est révélé 'tre celui
des familles de colons ayant fait l'objet de la présente enqu3te.

D'après les chiffres de production établis par le Service de l'Agri­
culture et la C.F.D.T. en effet, le revenu p!r capita correspondant 811% princi­
pales productions serait le suivant, pour l'année 1954, dans le canton de BLITTA,
déduction faite de la consommation telle qu'elle a été chiffrée à AKA:BA :

Coton 675 Tonnes l.406 Fr. p!r capita
19DaDJ.es : l5.ooo Tonnes lO.ooO Fr n

Riz · l.7lO Tonnes 4.275 Fr "•
Mars • 266 Tonnes 237 Fr. tI•
Mil · l.ooo Tonnes l.240 Fr. n·

l7.l58 Fr. per capita

Ce chiffre per capita appardt comme étant encore plus élevé que celui
qui a été obtenu sur les colons d'AXABA. (1'.498 Fr.) et qui serait donc ainsi
en-dessous des estimations faites jusqu'ici. L'enqu3te poursuivie pendant un
cycle saisonnier complet permettra de vérifier ces premiers résultats •

•••1.••
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Les prix. Là encore, il convient pour en faire une étude valable, de
Clomparer leur fluctuation périodique en fonction des récoltes, des saisons creuses
et des échanges entre régions. n a été tenu compte dans le cours du présent
travail des prix réellement constatés sur les marchés dans la z&.e étudiée; mais
il conviendra d'attendre les résultats portant sur une année entière pour obtenir
des données vraiment solides.

Ces prix, leurs variations telles qu'elles ont été observées jusqu'ici
par différents services, et tels qu'ils ont été notés au cours de l'enquête effec­
tuée par nous, sont fournis dans les tableaux figurant en annexe ci-après.

stratification économique et niveau de vie.-

La stratification socio-économique appara!t ainsi comme déterminée, en
milieu de colons émigrés, essentiellement par la différenciation des revenus
tirés de la production agricole; cette différenciation semble s'opérer en
fonction des ventes de produits viTriers (principalement ignames et riz) plutet
que du fait de la culture du coton. Les revenus assurés par le coton ne correspon­
dent pas en effet à ceux que fournissent les produits vivriers, comme le montre
le tableau suivant.

Revenu Revenu
Total du Coton

FADA 178.060 18.250
TESSEBA 166.125 8.000
SEWINDE 100.993 9.250
AnSSA 95.100 5.000
PATATCBETI 90.055 11.250
KALAO 68.225 1.950
BUKPESSI 55.575 4.500
KATALE 39.590 10.000
BOKOBESSO 32.950 6.750
PASCAL 23.750 13.705

La différenciation des genres de vie en fonction des revenus appara!t
surtout, en milieu d'émigré, par l'adoption de certains traita culturels des
populations cetières : vttements (en particulier vêtements féminins), vaisselle
importée, cases du type du Sud, certains aliments ou plats cuisinés de la cete.
Parallèlement, les colons les plus à l'aise sont ceux qui peuvent entretenir le
plus de relations avec leur pays d'origine, participer fastueusement aux cérémonies
coutumières,. offrir des cadeaux.

•••1•••
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L'échelle socio-économique paratt donc correspondre à celle de l' inté­
gration plus ou moins forte dans la société globale, l'émigré le plus riche étant
celui qui réussit le mieux à la fois à s'insérer dans son nouveau milieu et à en
tirer profit, mais aussi à rester fidèle à certains éléments de sa culture
d'origine. C'est là un point qui fera l'objet de recherches beaucoup plus poussées
à l'occasion de l'étude générale des migrations.·
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3. L'ORGANISATION D'UN NOUVEAU PAYSANNAT DANS L'EST MONO

3.1. L'ANCIENNE COLONISATION KA.BRE.

n est incontestable que l'émigration cabraise provoquée par l'Adminis­
tration dans le Cercle du Centre depuis 1924 a permis l'implantation, dans cette
région, d'une importante main-d'oeuvre agricole qui est actuellement nombreuse et
productive. Le nombre des colons est passé de 5.000 en 1936 à presque le quadruple
en 1955, et sur le plan économique le canton de BLITTA, peuplé essentiellement
d'émigrés Xabrè et Losso, semble actuellement bien mis en valeur. n pardt donc
que les objectifs assignés en 1924 à 1& colonisation Kabrè dans le Centre du
Territoire soient atteints; un rapport administratif précisait en effet à cette
époque que ·pour remédier à l'insuffisance numérique notoire de la population du
Cercle et eu égard à la superficie des terrains fertiles de son territoire dont
de vastes étendues malgré la culture en jachère pratiquée sont encore inexploitées,
cOllJllle aussi par contre-partie heureuse pour décongestionner certaines régions du
Cercle de LAMA-lCABA peu propices à la culture et de population extr8mement dense,
il a été entrepris la création dans le Cercle d'ATAKPAME de villages cabrais".
Un autre objectif également poursuivi par la mise en place de ces centres d'immi­
gration était par ailleurs de constituer un réservoir de main-d'oeuvre pour la cons­
truction de la ligne de chemin de fer ANIE-BLITTA, et d'en assurer le ravitaillement.

La main-d'oeuvre cabraise était d'ailleurs, depuis plusieurs années,
utilisée dans le Centre et le Sud du Territoire. 532 hommes !Cabrè et Losso avaient
été embauchés en 1923 par des entreprises privées et par l'Administration dans le
Sud du Territoire : 399 en 1924 et 881 en 1925.

Dès les débuts de l'implantation des villages de colons dans le Cercle
du Centre, cependant, certaines difficultés se manifestèrent, et, selon un rapport
administralï.t, "le nombre de défections, c'est-à-dire de colons abandonnant leur
établissement et retournant chez eux fut considérable". Le m8me rapport précisait
qu'"une certaine pression sera, longtemps encore, nécessaire pour inciter les
Kabrè affamés sur leurs rochers à aller s' insta1let dans 1& plaine fertile;
une fois installés, les colons se trouvent bien, mais ils répugnent s'ils n'y sont
pas forcés, à prendre l'initiative de s'expatrier".

Et cependant, chaque plan annuel de colonisation prévoyait, à partir de
1925, le transport en camion des colons, la création de routes et de cases provi­
soires pour les abriter, puis dès leur arrivée, à l'époque cles défrichements
(Janvier) la distribution d'animaux de basse-cour, des marmites et canaris, des
houes neuves, des semences; en outre, il leur était payé une allocation.

n semble donc que toutes les conditions d'implantation d'un paysannat
solide tussent réunies, dès le début, compte tenu du fait qu'il ne s'agissait
pas d'une émigration spontanée.

•••1•••
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Or dès 1936, c'est-à-dire 10 ans après le début de la colonisatiOD.
administrative, l'Administrateur PECHOUX Commandant le Cercle d'ATAXPAME, écri­
vait : "J'ai été amené au cours du trajet PAGALA-ANIE à examiner la question
des terres cultivables. Actuellement, de PAGALA à PALAKOKO la vallée de l'Anié
forme un champ de cultures quasi ininterrompues. Comme la rotation n'est pas ou
très peu pratiquée, la question se posera dans un délai assez bref de trouver
de nouveaux terrains. n m'a été signalé que des Kabrè avaient déjà traversé
l'Anié". Dès cette époque, la dissémination des villages de colons, ce~endant

tout récemment implantée, commençait. A. ATEHOUE (village fondé en 1931), "il
ne reste que quelques cases qui ont été évacuées, les colons s'éloigneront de
l'Anié". L'Administrateur PECHOUX écrit encore: "le peuplement de cette région
peut ~tre considéré comme suffisant, en tenant compte de l'accroissement rapide
de la population".

Ainsi se dessinaient, 11 .., a déjà vingt ans, certaines des conséquences
regrettables de la première colonisation, entreprise sans que l'étude précise des
conditions d'exploitation des terres nouvelles ait été effectuée. Alors que les
Kabrè et les Losso ont, dans leur })Ç's natal, des méthodes d'agriculture intensive,
ils se sont abandonnés, dans la z8ne qui leur était ouverte, à adopter les mé­
thodes extensives des autochtones du Centre, épuisant rapidement les terres.

Il est à noter d'ailleurs que cette agriculture extensive évite aux
colons Kabrè des frictions avec les autochtones qui considèrent qu'ils ont des
droits sur ces terres "vacantes et sans maUres". Les colons ne tarderaient pas
à se déclarer propriétaires de terres qu'ils cultiveraient intensivement comme
celles de leur pays d'origine.

Il nt.., a pas eu, en fait, fixation d'un véritable })Ç'sannat dans la
z8ne de colonisation; et l'étude du village d'AKABA, ainsi que de sa place
dans l'environnement régional ont confirmé ce que pressentait l'A,dmin:istrateur
PECHOUX dix ans après les débuts de cette entreprise. Les faits les plus signi­
ficatifs observés sont à cet égard ceux qui concernent:

- la dispersion progressive des colons, au. lieu de la fixation de noyaux
familiaux homogènes et accroissant leur richesse localement.

- l'absence d'investissements productifs, condition nécessaire de l'accrois­
sement de la propriété en mftme temps que de la productivité.

- le relachemant des structures communautaires du type clanique ou lignager
(teto et tchiéd.iié OWé)

- l'abandon des méthodes de conservation du sol pratiquées par les Kabrè et
Losso dans leur pays.

- l'affaiblissement du dynamisme démographique Kabrè•

•••1•••



/

- 67 -

Ces différents phénomènes s'expliquent par la forme improvisée qu'a
pris la première émigration dirigée. Comme le souligne un rapport administratif
récent de la Subdivision de SOKODE, ·U s'agissait alors d'un peuplement écon~

mique et assez httif ainsi qu'en témoigne l'extraordinaire mosa!que ca.braise
que l'on trouve dans presque tous les villages. Ces derniers ont été peuplés en
effet d'ex-détenus, d'ex-désignés appartenant à tous les cantons de LAMA-KARA.
et regroupés au hasard. Il n'y a pratiquement pas de villages homogènes.
SOTOUBOUA compte un quartier Kotokoli, plusieurs quartiers originaires de KODJENE,
trois quartiers de TCHITCHAO, un des SOUMDINA; AYENGBE de m3me, TCBEBEBE compte
aussi un quartier Losso. Autant dire•••• que cette diversité d'origine nuit
beaucoup à l'équilibre du pays et m3me à la production. Le vUlage de NIMAGOULAM
peuplé entièrement de Losso est le plus riche du secteur."

L'exemple d'.AKABA confirme cet aspect désorganisé de la colonisation
Kabrè et Losso dans le Centre du Territoire, la dissolution des structures fon­
damentales, d'une partie de ses traditions, l'affaiblissement de son dynamiSBle
démographique, de son potentiel de main-d'oeuvre familiale, de ses pratiques
culturales traditionnelles mise au point sous la contrainte de la nécessité et
du surpeuplement dans le ~s natal et abandonnées faute d'encadrement dans
la zene de colonisation. Faits qui se traduisent par l'instabilité et la mobi­
lité des colons Kabrè et Losso, cban8eant d'habitat et de terrains de culture,
comme le confirme l'actuelle migration des anciens colons vers la nouvelle
zene de l'Est-Mono (voir plus haut page et ci-dessous page )

On ne saurait en effet trop insister sur le fait qu'actuellement,
la majorité des colons qui se sont présentés pour mettre en valeur l'Est-Mono
sont d'anciens tbligrés, installés depuis un certain temps déjà dans le Cercle
du Centre et qui, du fait qu'ils ont épuisé les terres sur lesquelles Us
se trouVaient, du fait aussi souvent qu'ils veulent éviter des heurts avec les
autochtones qui leur louaient leurs terres, viennent s'établir dans la nouvelle
z8ne de colonisation. Nous reviendrons plus loin sur les conséquences ftcheuses
de ce mouvement.

Ces différents aspects de la colonisation Kabrè et Losso dans le
Centre du i'ogo s'expliquent par les caractéristiques de tout p1i~oJlène migra­
toire. Les migrations sont des conduites -effervescentes·, comme on les a
quelquefois qualifiées; elles s'apparentent à la méthode des "essais et
erreurs de la psychologie classique. Elles poussent l'individu à s'assimiler
au milieu dans lequel il est transplanté sur le plan de l'action, en mime
temps que son iconographie reste, dans une certaine mesure, déterminée Par
sa culture d'Origine. L'émigré a toujours, à un degré plus ou moins grancl,
tendance à l'identification, o'est-à-dire que pour s'intégrer à un monde
solide, il est contraint d'adopter, en partie tout au moins, les habitudes
de vie de l'entourage nouveau qui devient le sien. Comme le disait un émikré
Kabrè, "si je continue à manger du mil les gens du pqs diront que je suis un
sauvage". Beaucoup d'anciens colons Kabrè ont en partie adopté le type de cons­
truction des autochtones.Bien des femmes s'habillent à la mode du Sud. Et
cette progressive acculturation se poursuit inexorablement. On a vu qu'elle
s'exerce aussi dans le domaine des méthodes agricoles.

•.•1•••
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Il s'agit en fait souvent d'une nécessité pour les colons é~s,
qui doivent se plier à leur nouvel environnement. Du fait de leur nombre (Us
représentent le deuxième groupement ethnique, par son importance numérique,
du Cercle du Centre), ils pourraient peut-8tre imposer peu à peu certains traits
de leur culture. Hais en réalité, ils subissent le prestige des cultures du
Sud, qui leur paraissent plus évoluées, et il n'est pas exagéré de parler d'un
complexe d'infériorité des groupes du Nord dans leur relation avec les groupes
ethniques c8tiers.

il est donc indispensable de tenir compte, dans l'organisation d'une
nouvelle émigration, de ces caractéristiques psycho-sociales du colon, et en p8.1"­
ticulier du 1"81e important que joue dans son adaptation l'environnement au­
tochtone, auquel il est contraint de s'adapter et dont il subit le prestige,
mais duquel il désirerait cep8ndant rester indépeDdant. Un émigré n'est pas
seulement un individu porteur de sa culture maternelle; son nouveau milieu
réagit sur lui, et les types de groupements qu'il est amené à former avec les
autres émigrés sont déterminés autant par ses nouvelles conditions de vie que
par sa culture traditionnelle. L'organisation d'une émigration est donc l'orien­
tation de phénomènes d'acculturation entre autochtones et colons. Nhe dans
un milieu vierge, ou supposé tel, l'environnement global détermine certaines
caractéristiques dont l'ambiance conditionne le comportement des nouveaux
venus: c'est le cas de "terres vacantes et sans mdtres" constituant tradi­
tionnellement la réserve, la z8ne d'expansion possible, le no man's land, selon
les cas de populations voisines, dont l'infiuence s'exerce toujours sur les
nouveaux venus.

3.2. LA MISE EN VALEUR DE L'EST MONO.­
3.2.1. Ses Objectifs -

La région dite de 1 "'Est-Mono" est située entre le Mono et la fron­
tière du Dahomey; elle est limitée au Nord par la route NIAMASSILA-TCIIETTI, et
au Sud par le parallèle GLE1 - lCPERPLEME. Elle couvre une superficie totale
d'environ 2.000 Km2, soit 200.000 Hectares.

Le programme établi en 1952 prévoit que dans cette région, plusieurs
objectifs seront poursuivis :

a) mise en réserve de toutes les parties devant faire l'objet de mesures
anti-érosives (réserves forestières).

b) mise en valeur des terres à vocation agricole ou sylvo-agricole, com­
prenant d'une part l'exploitation intensive (culture du coton), d'autre
part l'exploitation avec jachère naturelle ou artificielle de l'ensemble
des terres susceptibles de porter des cultures de coton en association
avec l'igname ou le mats.

•.•1•..



- 69 -

c) le plan établi prévoit en outre qu"ll convient de réaliser dans l'Est­
M.ono une démosstration de culture autochtone moderne", c'est-à-dire
"l'exploitation familiale du sol avec un équipement ne dépassant pas les
possibilités matérielles d'une famille moyenne et suivant des méthodes qui,
tout en restant à la portée du plqsan africa:i.n, permettent de cultiver en
permanence les mimes terres sans en compromettre la fertllité".

Toutefois, un autre objectif est poursuivi dans l'Est-Mono : celui de
l'implantation dans cette région de colons Kabrè et Losso, l'émigration dirigée
par l' Administration depuis 1925 dans la vallée de l'Anié et le long de la route
intercoloniale LOKE-SOKODE étant ainsi reprise dans l'Est-Mono afin d'en assurer
la mise en valeur. Cette région est en effet très peu peuplée; d'autre part,
l'accroissement démographique et l'usure des terres constatée dans le pays Kabrè
et Losso (Cercle de LAMA-KARA) impose de rechercher des solutions, et en parti­
culier de recourir à l'émigration d'une partie de la population Kabrè.

Les objectifs poursuivis dans l'Est-Mono sont donc multiples. ns se ra­
mènent tous à un but : l'implantation dans cette région très peu PeUplée d'un
paysannat modernisé, composé de colons autant que possible Kabrè et Losso dont
l'émigration décongestionnerait le Cercle de LAMA-KARA, ce ps;ysannat recevant
par ailleurs une éducation lui permettant de cultiver en permanence les mimes
terres sans en compromettre la fertilité.

3.2.2. Le milieu ph;ysique et humain.

Trois z6nes ont été définies dans la région d'ensemble dite de
l'Est-Mono :

a) la zene comprise entre l'Ogou à l'Est, le Mono à l'Ouest, et la route
NIAMlSSILA.-DAHOMEY au Nord. (zene dite "boucle de l'Ogou-Mono").

b) la zene comprise à l'Est de celle-ci, et limitée par l'Ogeu à l'Ouest,
le Dahomey à l'Est, la route ICPESSI-DAHOMifi au Nord et la route IroLOCOPE­
DAHOMEY au Sud (sene de l'Est-Ogou).

c) la sene située au Sad de celle-ci, limitée à l'OUest par le Mono, à l'Est
par le DAHOMEY, au Nord par la route IroLOCOPE-DAROHEY, et au Sud par la
route ATCHINEDJI-GLlTO (z6ne dite de "l'Est-Mono d'ATAXPAME".

L'étude de ces trois zanes a commencé par des prospections pédologiques,
menées par la section de pédologie de l'Institut de Recherches du TOGO, et qui ne
sont pas terminées. Seules le sont celles qui concernent la zene(a) c'est-à-tlire
la boucle Ogou-Mono, pour laquelle une carte d'utilisation des sols a été dressée.

C'est donc par cette zene qu'il a été décidé de commencer la mise en
valeur de l'Est-Mono, les cartes d'utilisation des sols des deux autres zenes
devant Itre terminées avant qu'y soit étendue la colonisation•
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Cette zb constitue administrativement la partie Sud du Canton de
KPE55I, elle s'étend sur 22.000 Hectares.

Le milieu hnmain.-

Historiquement, cette région de l'Est-Mono semble avoir été le refuge
des Atchem qui sous la conduite de AIroU AMAFOU s'y établirent après avoir fuit
la tyrannie du roi AGOKOLI de NOTSIE (NUATJA). Cette collectivité se dispersa
ensuite, à partir de RPESSI et de KOKOTE, en nombreux l2P! (Cf. ci-dessus la
st1"l1cture du peuplement KPESSI en lsœ! ou deta) • Ceux-ci occupent la lisière
Nord et Ouest de la boucle Ogeu-Mono, l'iDtérieur de celle-ci qant vraisembla­
blement constitué un no man's land à l'époque où !achanti et Dahoméen étaient en
lutte. Par ailleurs, cette zene est naturellement placée dans la zene d'expansion
ana, particulièrement depuis que le peuplement ana semble se déplacer d'Est en
Ouest.

En 1951, année dont datent les renseignements les plus précis sur la
composition ethnique du Canton de KPESSI et de la boucle OGOU-MONO, les groupes
etlmiques représentés étaient de l'importance SIlivante :

ANA
KPESSI
ANrAGAN
.ANAGO

··:
····

3.993
1.804

881
71

Dans une certaine mesure, l'importance de l'accu!turation qui s'est
effectuée entre ANA et XPESSI conduit à penser que la distinction entre ces deux
groupes etlmiques n'est pas fondamentale. Elle est de toute manière moills nette
que celle qui oppose d'une façon générale les populations du Sud et celles qui
émigrent du Nord, comme les Kabri! et Losso. C'est avec l'accord du roi d'Abomey
que les KPESSI se fixèrent à l'Est du JIIono où étaient déjà réfugiés des ANA.

En face de ces occupants de la région, le mouvement d'émigration de
Kabrè et Losso a déjà commencé depuis plusieurs années, sous une forme spontanée.
En 1948, le canton de KPESSI comptait 489 Losso et 325 Kabri!; en 1951, ces
chiffres passaient respectivement à 575 et 357. Tous ces émigrés étaient alors
installés à l'Ouest du Mono.

n convient de remarquer qu'en plus de cette émigration spontanée de
Kabrè et Losso à l'Ouest du Kono, un certain nombre de Kotokoli tendent à s'ine­
talle:t dans le canton de KPESSI, et dans les villages de l'Est-Mono; en 1951,
le canton de XPESSI comptait 326 Kotokoli, en majorité originaires du canton
de BAFILO (Cercle de SOKODE).

Du. point-de-vue démographique, le fait le plus important, pour la mise
en valeur de l'Est-Mono, semble bien 8tre le déplacement progressif de la masse
de la population ANA d'Est en Ouest, o'est-à-dire dans un sens qui s'oppose à
celui de la colonisation des terres attribuées au nouveau paysannat. Un rapport
administratif de 1951 estime à 10 ou 15 %de la population totale de chaque village
le dépeuplement de la partie Est du Canton.

.../ ...
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Un autre fait démographique important est le sex ratio anormal
observé chez les habitants du canton de KPESSI (Cf. à ce sujet le tableau
annexe nO ), où la proportion de monogames est par ailleurs considé-
rable (1.075 familles à 1 femme, contre 230 à 2 feDlDl8s, 31 à 3 femmes).

Enfin, on peut également constater dans ce canton un exode rural très
net chez les jeunes; ceux-ci en particulier partent en grand nombre en GOLD-COAST
ce mouvement est naturellement renforcé Par l'absence de femmes : celles-ci
sont d'autant moins faciles à épouser qu'elles sont peu nombreuses, et les
jeunes doivent donc partir gagner comme manoeuvres à ACCRA le montant d'une dot.

Le Canton de mSSI, et partieu1ièrement la région peu habitée de
l'Est-Mono, semble offrir en conséquence de très œdiocres perspectives aux
jeunes autochtones, et l'on comprend. les raisons qui ont fait songer à la mise
en valeur de cette région par des émigrés Kabrè et Losso, qui Par ailleurs
semblent y venir spontanément.

Deux remarques cependant sont suggérées par l'étude très brièvement
exposée ci-dessus, du milieu humain de l'Est-Mono.

a} n est permis de penser qu'une action éducative et moderniste entre­
prise dans l'Est-lfono pourrait retenir de jeunes paysans autochtones autant
qu'elle pourra fixer des colons Kabrè et Losso. Les jeunes et les femmes
KPESSI et ANA partent de chez eux parce qu'Us ne trouvent plus la possibilité
d'y faire leur vie. Mais dans la mesure où un effort d'équipement et d'éducation
sera fait dans leur région, ils pourraient 8tre amenés à en profiter.

b} Or, l'Est-Mono est dans leur z&e d'expansion naturelle, et il serait
raisonnable de songer à associer à sa mise en valeur les populations qui s'en
considèrent comme propriétaires, ou tout au moins comme utilisateurs éventuels.
Il y a une tendance moderniste chez les jeunes autochtones ID et XPESSI, qui
émigrent pour avoir une vie meilleure; dans la mesure où. cette vie serait assurée
Par l'organisation d'un paysannat neuf sur des terres vierges, ils seraient vrai­
semblablement amenés à s'associer à l'entreprise de mise en valeur d'une région
qui est la leur.

3.2.3. Organisation du nouveau paysannat.

L'étude de la colonisation Kabrè et 1osso dans l'ancienne zb ouverte
par l'Administration depuis 1925 montre la complerlté des phénomènes économiques
et sociaux qui sont liés à une émigration massive. Elle permet en particulier
une première approche des problèmes d' acculturation que posent les contacts
entre groupes ethniques différents à l'occasion d'un Dlouveme:;.t migratoire;
cette question sera reprise à l'occasion de l'étude d'ensemble des migrations

...1•••
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affectant les populations du TOGO, à l'intérieur du Territoire et dans les
Territoires voisins.

De plus, la colonisation Kabrè et 1osso dans le Centre du Territoire
relève d'une double analyse sociologique: celle du phénomène migratoire, et
celle de l'organisation d'un pqsannat double objectif qui, au terme de cette
première étude d'ensemble, se ramène" un seul, tout au moins sur le plan de
la recherche de mesures pratiques destinées à orienter la nouvelle colonisation
projetée dans l'Est-Mono : quelle est la forme possible de l'implantation, dans
cette région, d'un pa;ysannat modernisé et provenant d'une autre région du
Territoire.

Les migrations constituent, actuellement en AFRIQUE, un problème
important, encore peu étudié; l'organisation de communautés pa.vsannes, leur
éducation, leur modernisation, posent un deuxième groupe de problèmes; les
projets de mise en valeur de l'Est-Mono se trouvent liés à ces deux questions,
et c'est pourquoi, l'étude préliminaire ici exposée étant faite, il sera inté­
ressant d'en reprendre la véritable analyse approfondie, sur un plan plus pro­
prement sociologique.

Ce qui importe ici, c'est d'insister sur la complexité des faits
humains, économiques et sociaux, provoqués par le mouvement migratoire, dirigé
ou spontané, (les deux formes se constatant dans le Cercle d.u Centre) qui est
associé à la constitution dans l'Est-Mono d'un paysannat modernisé, et d'en
dégager les mesures pratiques susceptibles de permettre l'organisation de
celui-ci.

Le fait essentiel qui est apparu àl'occasion de la présente enqulte,
c'est que l'ancienne colonisation dirigée n'a pas été accompagnée d'un enca­
drement technique et social suffisant, les émigrés étant en fait laissés à eux­
m3mes après l'effort d'établissement fait en leur faveur. P:ratiquement, rien
n'a été :tait pour pousser ces ~sans, attaChés chex eux à la terre, à se fixer
dans les nouveaux villages en conservant leurs traditions de culture intensive
et leurs pratiques de conservation du sol, et tous les rapports admini stratus
ou techniques mentionnent le caractère désordonné de l' exploitation, par les
Kabrè, des terres de la 'allée de l'Anié, et en général de la zene de colo­
nisation. Nous avons cité les conclusions de l'étude pédologique faite à
SOTOUBOUA et insistant sur l'usure des terres exploitées par les colons.
Coune le souligne un rapport de la Subdivision de SOKODE, "cette immigration
ne s'est pas faite d'une manière idéale; le fait de ne pas avoir limité le
terroir... a conduit le pa;ysannat cabrai à retourner à la méthode rudimentaire
de cul tores sur brtUis; les conséquences en deviendront rapidement désastreuses.
n faut donc, au moment où le FIDES permet de reprendre cette émigration avec
des moyens accrus, tenir compte des erreurs commises pour définir une saine
politique de peuplement du Cercle".

...1..•



Un premier principe à retenir pour la mise en valeur de l'Est-Mono
est donc la nécessité de limiter l'exploitation des nouvelles terres, et d'as­
surer l'encadrement agricole du nouveau paysannat, ce,\qui conduit à préconiser
l'établissement de celui-ci sur des lotissements agricoles.

Les prospections pédologiques effectuées ont permis de dresser une
carte d'utilisation des sols qui montre la diversité de la vocation agricole de
ceux-ci dans la boucle Ogon-Mono, terres argileuses noires, sols sablo-argilewr::,
sols sableux profonds, sols érodés à gravillons superficiels, sols ~dromorphes

(1).

Un deuxième principe est donc la nécessité de délimiter les secteurs
les plus favorables pour les cultures et de limiter l'arrivée des émigrants
en fonction des superficies disponibles et des périodes de jachères indispen­
sables pour assurer une régénération suffisante du sol, ainsi que des réserves
forestières nécessaires.

L'établissement de loti~eements agricoles est lié au problème de
l'appropriation des terres, qui ne pose pas, dans l'ancienne zene de colonisation
de la vallée de l'Anié, du fait que selon le système de cultures extensives qu'ils
ont adopté, les colons Kabrè ne s'établisseDt:pas définitivement sur les terres
qui appartiennent aux XPESSI, du fait aussi qu'ils ont conclu le plus souvent
à titre individuel des arrangements avec ceux-ci (redevances en nature) et que
des formes de symbiose ont été peu ~ peu déterminées, (emploi de manoeuvres

. Kabrè, respect par les Kabrè de certains rites agraires), la question de la pro­
priété des terres ne se pose pas de façon aigUe. Il en ira autrement dans la
boucle Ogon-Mono, z8ne d'expansion, on l'a vu plus haut, des Ana et Kpessi.

Déjà, de nombreux colons Kabrè et Lasso venant de l'ancienne z8ne
de colonisation s'installent dans l'Est-Mono; ils déclarent vouloir se libérer
des contraintes que leur impose la coexistence avec les propriétaires ANA et
KPESSI. Ce mouvement, outre qu'il soulève d'autres problèmes ci-dessous exposés,
montre que les nouveaux colons vont véritablement se considérer comme chez eux
dans l'Est-Mono.

n serait certainement souhaitable de favoriser dans cette z8ne
une forme d'appropriation des 10tissementsqU. ne semblent pas signifier pour
les Kpessi et Ana leur éviction totale du sol. Celà serait d'autant plus utile
que l'étude, brièvement exposée plus haut, du Canton KPESSI et de l'émigration
qui frappe une partie de sa population, montre que celle-ci a déjà tendance à
abandonner son habitat.

Il est permis donc de se demander si le peuplement par les seuls
Kabrè et losso des lotissements de l'Est-Mono ne serait pas une erreur, et
s'il ne conviendrait pas plut8t d'envisager la mise en valeur de cette
région comme une expérience de ps;ysannat susceptible de profiter autant aux
autochtones Ana et Kpessi qu'aux émigrés du Nord.

.../...
(1) Les Kabrè aussi bien que les autochtones du Centre reconnaissent et

nomment différents types de terre. Cf.tableau annexe nO
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Certains ICPESS1 se sont d'ailleurs déjà établis dans la boucle Ogou­
Mono, et d'autres manifestent leur intention de les rejoindre.

Un troisième principe qui paratt donc devoir 8tre posé est que
l'organisation d'un paysannat établi sur des lotissements agricoles doit éviter
dans toute la mesure du possible les frictions entre autochtones et émigrés,
provoquées par l'appropriation du sol au seul profit de ceux-ci; il semble
indispensable d'envisager la participation d'Ana et Kpessi à la mise en valeur
de la boucle Ogou-Mono~ en confiant à ceux qui en feront la demande une partie
des lotissements.

L'énoncé de ce principe est lié à la formulation d'une question : la
mise en valeur de l'Est-Ivlono est-elle un but en elle-m8me, ou bien est-elle
considérée comme le moyen de fournir un débouché à l'excédent de population
du pa;ys Kabrè et Losso. S'il s'agit d'organiser un paysannat moderniste ex­
ploitant des terres jusqu'ici négligées, le seul but à rechercher est d'.
planter dans cette région des colons, quelle que soit leur origine; et le fait
qu'ils soient autochtones ne semble PaS à priori 8tre un préjugé défavorable,
au contraire. Car dans ce cas, l'expérience de paysannat effectuée dans l'Est­
Mono pourrait permettre de tenter la fixation à leur terre des KPESS1 qui
tendent à émigrer actuellement, en particulier vers la Gold-Coast.

De plus, il importe de souligner que les colons qui se sont d'ores
et déjà installés dans la z8ne de l'Ogou-Mono, sont pour la plupart des Kabrè
et Lasso de l'ancienne zene de colonisation; sur 102 nouveaux colons recensés
au 1er Décembre 1955, ~ viennent du p~s Kabrè: les autres étaient installés
déjà dans d'anciens villages de colonisation du Cercle du Centre :

22 à AI·ABATOE
10 à PALLAKOKO
8 à ANIE
7 à YOVOCOPE
6 à AD.ABKA
6 à DJANGBASSOU
4 à DOUSSEGBLE
3 à KOLOKOPE
2 à AVETE

On peut donc constater que d'ores et déjà, la mise en valeur de
l'Est-Mono commence avec d'anciens émigrés mal. fixés dans la première z8ne de
colonisation, et non avec des éléments venant directement du pays Kabrè.
Ce fait est extrfmement important, car :

a) d'une part, ces anciens émigrés ont déjà adopté les méthodes de culture
extensive, ils seront beaucoup moins enclins à adopter les principes de
culture intensive qui doivent 8tre appliqués dans les lotissements•

...1•..
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b) d'autre part, l'un des buts de la colonisation de l'Est-Mono, à savoir
la décongestion du pqs Kabrè surpeuplé, sera complètement négligé;
et "l'opération Est-Mono" se limiterait au transfert d'une partie des
anciens émigrés Kabrè et Losso de la première z&e de colonisation à
une nouvelle. Ce qui reviendrait à la fois à constater la mauvaise
fixation de ces vieux émigrés, et donner une nouvelle aire d'expansion
à leur instabilité.

Toutefois, il est certain que l'objectif' essentiel à atteindre est
l'implantation dans l'Est-Mono d'un paysannat solidement organisé.... pensons
donc qu'un quatrième principe peut 8tre posé:

les lotissements de l'Est-Mono doivent 8tre confiés à tous les colons
volontaires, quelle que soit leur provenance, dans la mesure où ils accepteront
le système de la culture en bandes altemées; il sera cependant souhaitable
que des Kabrè du pqs d'origine soient attirés dans la nouvelle zene et en
particulier que des jeunes, actuellement séduits par le travail saisonnier
en Gold Coast, puissent trouver dans l'Est-Mono la possibilité de fonder un
foyer et de constituer les éléments dynamiques du nouveau pqsannat moderniste.
Celà étant vrai autant des jeunes Kabrè et Losso que des jeunes Kpessi et Ana.
n convient en effet de ne pas perdre de vue que l'un des bu.ts à moyen et à long
terme de l'organisation d'un paysannat fixé et productif est le maintien dans
les z&es rurales d'une fraction importante de la jeune génération.

L'une des raisons essentielles pour lesquelles il n'est peut-être
pas désirable de s'opposer nettement à l'installation, dans la boucle Ogou-Mono,
d'émigrés de l'ancienne zene de colonisation, et pour lesquelles aussi il sera
souhaitable de favoriser l'installation de colons autochtones, est que l'orga­
nisation d'un pqsannat solide suppose avant tout la participation librement
consentie de ses membres. Il est essentiel que cette organisation soit l'oeuvre
autant des intéressés eux-m8mes que de son encadrement technique et social.
Un paysannat ne saurait 8tre qu'une oeuvre collective, et non imposée. Les
colons doivent 8tre amenés à comprendre qu'ils sont associés à une entreprise
commune, et non à craindre d'8tre les instruments d'une exploitation dont ils
ne seraient pas les premiers bénéficiaires; c'est là un impératif qui, pour
avoir été méconnu dans de nombreuses expériences de paysannat, a provoqué leur
échec, ou a considérablement ralenti leur développement. Et l'on peut poser en
principe que :

L'organisation d'un paysannat est, avant tout, l'éducation de commu­
nautés, et non l'intégration d'individus isolés dans un système dont la signi­
fication et le fonctionnement leur échappe.

Son but n'est pas de fixer des pqsans, mais de fixer des communautés
paysannes, les seules qui soient viables actuellement en milieu africain, où
les structures communautaires sont encore solides. On le vérifie en constatant
par exemple l'importance des travaux collectifs effectués par les émigrés de
l'ancienne zene de colonisation, dans le cadre du hameau; l'existence de so­
ciétés d'entr' aide, telles qu'il en existe une à AKABA. Certains des premiers
colons venus dans l'Est-Mono cultivent le mhe champ à trois ou quatre •

•.•1•••
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C'est en respectant cette organisation spontanée des activités de
base qu'il sera possible de faire admettre certaines entreprises novatrices telles
que les lotissements. Les colons ne doivent pas avoir l'impression que ceux-ci
vont individualiser à l'ext~me leur travail, leur production, leur vie quotidienne.
Encore une fois, il s'agit avant tout d'organiser des collectivités.

C'est sur la base de ce principe que sont définies les grandes lignes
de l'action éducative à entreprendre. Action éducative qui a été entièrement né­
gligée lors de la première colonisation Kabrè dans le Cercle du Centre, et qui sera
la condition sine qua non de la réussite de la colonisation de l'Est-f.1ono, à condi­
tion d'8tre conçue colDllle l'éducation des co~utés, et non comme une entreprise
d'encadrement autoritaire. Elle doit donc:

- a) se faire à partir des communautés considérées, et non sur elles. C'eet-à­
dire que les colons doivent, dans toute la mesure du possible, 8tre eux-mêm.es les
instruments de leur développement. Celà est possible si certains éléments du nou­
veau paysannat sont utilisés comme leaders, s'ils sont formés au ~le d'intermé­
diaires entre les services techniques et l'adiAinistration, d'une part, et les com­
munautés dont ils font eux-m8mes partie, dautre part. Cette formation d'un enca­
drement rural appartenant à la population elle-m8me est le fondement de toute
action en profondeur.

- b) s'exercer dans tous les domaines, et toujours dans le cadre des commu­
nautés spontanément formées par les colons, c'est-à-dire surtout des unités rési­
dentielles et socio-économiques de base, telles que les hameaux, les structures
lignagères ou claniques tendant à se dissocier en milieu d'émigration. Il est
essentiel de considérer les hameaux de colons comme des ensembles homogènes,
unités fonctionnelles cohérentes, auxquelles il est possible et souhaitable de
donner des responsabilités collectives (C'est ainsi que les colons Kabrè consti­
tuent spontanément des équipes de travail). C'est dans le cadre de ces communautés
que doivent Atre envisagées, conçues et réalisées, l'ensemble des tAches néces­
saires (implantation ou organisation du village, introduction des méthodes de cul­
ture, organisation comnnm8utaire et coopérative de la production ou de la trans­
formation des prodUits, éducation des adultes, etc••• )

Nous n'entrerons pas ici dans le détail des mesures pratiques prises
par les différents services techniques pour assurer leur participation à l' organi­
sation du nouveau paysannat de l'Est-Mono. Rappelons lSeutement que l'essentiel
de ces mesures comprend :

- la détermination de bandes de cultures de 150 mètres de large alternant
avec des bandes de savane boisée.

- la délimitation de réserves forestières.

•••1•••
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- l'ouverture de pistes permettant l'accès à des zenes de bonnes terres.

- la fourniture aux colons d'un petit équipement rural de base.

- la fourniture à certains colons d'un troupeau.

- l'édification de cases d'habitation.

- la vulgarisation de techniques culturales améliorant l'économie de la
ferme: assolement, fumure, semis, récoltes, conditionnement, lutte
antiparasite, entretien du Cheptel.

Des agents des services de l'Agriculture, des Eaux et Forftts, de
l'Elevage, sont d'ores et déjà à pied d'oeuvre.

Le problème urgent qui se pose est donc maintenant d'établir entre
ces agents techniques et les colons des "relations publiquesU

, c'est-à-dire de
faire comprendre par les uns l'utilité et l'intértt des mesures préconisées par
les autres; c'est cet encadrement didactique plus qu'autoritaire qui a fait
totalement défaut lors de la première colonisation, c'est celui qu'il importe
d'organiser le plus rapidement possible, dès le début de l'implantation du nou­
veau paysannat, sous la forme d'une campagne d'éducation de base.

Celle-ci, conformément aux enseignements des expériences faites dans
de nombreux Territoiras, et aux principes de la doctrine française maintenant
bien précise en la matière, doit se faire avec la participation active d'inter­
médiaires appartenant à la population elle-dme, et spécialement formés.

En fonction des objectifs particuliers poursuivis dans l'Est-Mono, et
des conclusions de la présente étude, l'organisation de cette campagne d'éduca­
tion du nouveau paysannat devrait donc 8tre la suivante:

A.- Implantation d'un centre nerveux de l'entreprise d'éducation.

Celui-ci sera constitué par une école communautaire ~an.t pour 1'8le :

a) de dispenser l'enseignement primaire normal aux enfants des colons, compte
tenu du fait qu'il serait indispensable d'adapter au maximum cet enseignement
aux problèmes locaux, en mettant en oeuvre toutes les formules compatibles
avec les programmes actuels : étude du milieu local, enseignement agricole et
artisanal, activités dirigées.

b) de prolonger cette action scolaire au niveau des adul tes, l'école devant
Otre l'embryon d'un véritable centre culturel raral : cours d'adultes, biblio­
thèque, séances cinématographiques et de projections fixes, réunions d'a-
dultes et discussion en CODlDU11 des problèmes locaux, visite aux jardins
et aux élevages scolaires de démonstration, etc••• Le ou les ma!tres affectés
à cette école devront en résumé jouer le r81e classique de l'instituteur de
village en France, véritable conseiller de la communauté.

...1•..
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c) de f'ormer les moniteurs d'éducation de base ou "entra!neurs ruraux", inter­
médiaires entre les services techniques et les colons, éléments actif's et
leaders du nouveau paysannat.

:8.- Formation des moniteurs ou entra!neurs ruraux

Ceux-ci peuvent Itre soit des jeunes ayant une certaine instruction
(niveau du C.E.P.), f'ils de nouveaux colons, soit de jeunes chef's de village,
choisis parmi ceux ayant une réelle influence.

Afin de ne pas sortir ces éléments de leurs milieu, ils ne seraient
pas l'objet d'une longue f'ormation intensive f'aite en vase clos. Ils partici­
peraient plutet huit jours par mois à des stages de f'ormation organisés à
l'évole communautaire, avec la participation des agents des services techniques
af'f'ectés à l'Est-MOno. Le programme de cette f'ormation f'ait l'objet d'une
étude annexe. li comprend :

- l'explication des principaux objectifs poursuivis dans les domaines
de l'agriculture, de l'élevage, du reboisement.

- des notions simples d 'hygiène du village, de la case et du corps.

- des notions simples dëconomie rurale, à l'échelon du village et de la
f'amille.

- des notions simples d'éducation civique: ce qu'est une communauté
rurale, quelles sont ses possibilités de développement, sa place et son
rele dans la Subdivision, le Cercle et le Territoire. Responsabilité
individuelle et collective. La notion de commune.

- des techniques artisanales simples. Fabrication d'objets utiles, répara­
tion des outils courants.

- des exercices pratiques: utilisation d'outils agricoles nouveaux, de
techniques nouvelles (par exemple traitement antiparasitaire du coton).

- des techniques simples d'éducation des masses: comment ef'f'ectuer des dé­
monstrations pratiques, comment organiser des réunions d'adultes,
comment orienter l'utilisation des loisirs, etc••••

En dehmrs de ces stages, les entrabeurs résideront dans leurs
villages, et y répercuteront à ce niveau ce qu'ils auront appris, celà sous la
conduite des agents des services t6chniques, leur rele étant de prolonger
l'action de ceux-ci dans la masse de la population.

...1...
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C.- Utilisation d'un personnel spécial d'éducation de base.-

Ce personnel doit être aussi restreint que possible, la formation des
"entra!neurs" ou moniteurs ruraux étant assurée par les agents locaux des services
techniques et sociaux. Cependant, certaines techniques didactiques pr0l'res à
l'éducation de base (par exemple, utilisation des moyens audio-visuels) ne peuvent
s'improviser; il sera indispensable d'affecter à cette campagne un agent spécia­
lement instruit des buts et des méthodes de l'éducation de base ainsi que de ses
objectifs particuliers dans l'Est-Mono. n serait souhaitable que ce ~t un membre
de l'enseignement, professeur ou instituteur, de préférence africain, qui partici­
perait au stage d'éducation de base de Dakar, et qui serait responsable:

- de l'école et de ses activités comrmmautaires (il sera assisté d'un ou deux
moniteurs pour l'enseignement proprement dit),

- de la formation des moniteurs ruraux, de l'organisation de leur stage mensuel,
en coopération étroite avec les autres services techniques.

- de l'activité d'une petite équipe mobile d'éducation de base, constituée
avec les agents des différents services techniques affectés sur place, et
qui soutiendra et orientera l'action des moniteurs de villages par des dé­
placements dans l'ensemble de la z&e de colonisation.

D.- Situation d.es "entra!neurs· ou moniteurs de villages.-

Ceux-ci seront au service de la communauté. n est naturellement indis­
pensable de prévoir leur rétribution; mais il est également nécessaire d'éviter
d'en faire des fonctionnaires.

La meilleure formule pour celà est de l'associer à la Société de Pré­
voyance locale, compte tenu des projets récemment faits pour concrétiser l'action
des SAP et l'insérer plus profondément dans la masse rurale (Circulaire 93/CmC/AE/
PLAB/1/ du 2 Octobre 1955). Les moniteurs de village apParaissent comme des au­
xiliaires tout désignés de cette action locale des SAP et cette initiation et parti­
cipation des communautés rurales à des "actions locales susceptibles de leur pro-
fiter dire"ctement"• La prise en charge Par les SAP de ces moniteurs appara1t
comme une mesure comparable à celle qui assure la ristourne aux collectivités d'une
partie de la cotisation payée par les sociétaires, pour de petits travaux d'intérêt
local. Les moniteurs peuvent 'tre l'expression vivante de cette participation de la
section locale de la SAP à l'amélioration de leurs conditions de vie.

E.- Participation des services techniases.-

Celle-ci va de soi, puisque les moniteurs de village sont les prolonge­
ments des agents techniques locaux. n sera indispensable que chaque service
technique ou social ait un représentant dans l'Est-Mono, en particulier dans les
domaines de l'~giène et de l'éducation sanitaire d'une part, dans celui de l'en­
seignement d'autre part, il importe que la nouvelle zene de colonisation ne soit
pas négligée comme l'a été la première, où l(action de l'enseignement, en particu­
lier, a été très faible au niveau des villages de colonisation implantés de
1925 à 19'5.

.../ ...
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CONCLUSIONS

Le plan de campagne d'éducation de base ci-dessus schématisé,
en fonction de Ifétude des formes et des conséquences de l'ancienne colonisation
Kabrè-Losso, doit permettre la synthèse au niveau des collectivités rurales
nouvellement implantées, des efforts entrepris par les différents services pour
la mise en valeur de l'Est-Mono et l'organisation d'un véritable paysannat fixé
et moderniste; cette campagne d'éducation de base doit permettre la participation
de ces communautés à leur propre développement, et montrer que le Territoire a
décidé d'agir en profondeur dans le domaine de l'éducation des collectivités
rurales, en fonction de leurs véritables problèmes et de leurs possibilités.

LOME, le 26 Décembre 1955.

Jean-Claude PAUVERT.



Annexe l

COMPARAISON DE LA COMPOSITION DE LA POPULATION DANS LE CANTON

DE BLl'l'rA ET LE CERCLE DU CENTRE

1) CANTON DE BLITTA :

HOMMES FEMMES TOTAL SEX-RATIO

0-1811 800 717 1.517 89

1-15 ans 3.047 2.915 5.962 95

16 - 45 ans 2.222 2.119 4.341 95

+ 45 ans 904 931 1.835 102

6.973 6.682 13.655 96

2) CERCLE DU CENTRE :

o - l an 6.375 6.579 12.954 103

l - 15 ans 18.818 20.0'17 38.895 106

16 - 45 ans 23.248 21.595 44.843 92

+ 45 ans 10.050 8.921 18'971 88

58.491 ~.172 II5.663 98



Annexe II

AICABA. : REPARTITION DES ENFANTS SELON L'AGE DES XEBES

15-19 l 2 3 4 5 6 7 TOTAL DES FEMMES

:x:xxxx 5

20-24 x:xxxx xx x x II

xx

25-29 xx:z::xx nx:x: xxr&: nx:x: x 30
xxxz: nx:x: x:a:x

.

30-34- D:I: D:I: x xxxz: x 12
.

35-39 xx x xxx: xx x x 10

40-44 xx xx 4

45j49 x x xx x x x 7

50-54 xx xx x 5

56-60 x x x x 4-- ._~- '--
i aja' •••'- ._- - - -- _. ,

Total de!!
enfants
vivants 31 32 57 56 35 6 8 225 88



DONNEES DEKOGRAPRI9.UES SUR LE CANTON DE mSSI

Composition, de la
Population

Annexe III

HOMMES FEMMES TOTAL SEX-RATIO

0-1 an 416 387 803 ) 93

2-5ans 310 286
5% 1

5 - 10 ans 455 416 871 93
)

10 - 15 ans 480 456 936 )

16 - 25 ans 698 542 1.240 )

26 - 35 ans 780 643 1.423 l 79

36 - 45 ans 578 439 1.017

46 - 55 ans 660 538 1.198 )

56 - 65 ans 75 67 142 82

66 - 75 ans 69 59 128

76 - 85 ans 61 49 no

84



Annexe IV

TAW'AU COMPARATIF PAR SEXE ET AGE des VPJ·AGES

d'EMIGRATION DU CERCLE DU CENTRE ET DU CANTON DE

I..ANA-TESS1 (Cercle de LAMA - KARA)

(Pourcentage d'hommes, de femmes et d'enfants de 0-14 ans)

HOMMES

r

FEMMES ENFANTS
% % %

Il - Cercle du Centre

1AKABA 1955 24,4 :}O,8 44,a1

i
TOIGBO 1934- 36,6 1 :}O,7 32,7!

T01GBO 19:36 27,4 29 4:},6

TOIGBO 1954 32,8 24,4 42,a

PACOUTE 19:}2 87,5 12,5

PACOUTE 1936 46,2 27,7 26,1

PACOUTE 1954 22,4 2:},2 54,4

CAN'fON DE BLITTA 1955 25,9 ~,8 44,8

CANTON de KPESS1 1953 34-,5 27,9 47,a

2/ - Cercle de LAMA-TESS1 (1)

CANTON DE LAHA-TESSI
(1954) 25,:} 26,9 47,8

(1) Selon l'étude du Dr. m:ZON en 1954. Sondage démographique comparatif dans le Cercle
de LAMA - KARA.



MIL : .Annexe V

Conao tion Vente Revenu

Totale Per Capita

TESSEBA 380 126 910 6.750

FADA 792 99 '48 3.480
SEWINDE 324 46 150 1.500

AYISSA. 372 74 achète du mil ou

PATATCHETI solum tout fait
630 79 ~e du mil ou

solum tout fait
ICALAO 180 30 140 2.100

BUXPESS1 ISO 30
KATALE 204 ~

BOKOBESSO 290 41 70 1.050

PASCAL 2,0 i 46 370 5.550
1

i
1
1
1
1

RIZ :
j

TESSEBA 50 1 16,5 1.275 19.1251

1
FADA 40 , 5 3.960 90.000

SEWINDE 100 l' 15 1.100 27.5001
1

AYISSA 10

1

5,6 1.790 44.450
PATATClIET1 45 2 1.680 25.200

1

lCALAO 50 1 8,' 925 27.750 (1 )

BOXPESSI 10 2 990 29.700

KATALE 84 17 925 13.225 (1 )

roXOBESSO 25 3,5 415 10.375

PASCAL

(1) KALAO a vendu son riz décortiqué, alors que KATALE l'a vendu en paddy.





HARICOTS s Annexe V

Conso
Totale

Vente Bevenu

TESSEBA. 25 8 700 17.500

FADA 50 6 1.450 36.250

SEWINDE 20 2 18 375

AYISSA 5 1 250 6.250

PATATC1ŒTI 25 3 275 4.125

KALAO 1
60 10 315 7.875

BUKPESSI 1 10 2 175 4.475
1

KATALE 1 20 4 50 1.250
1
1

BOKOBESSO
1 50 7 125 3.125!
!
i
1

PASCAL 1 5 175 4.375
!
i
1

1



Nous tenons à remercier ici toutes les personnes qui ont bien
voulu nous pr8ter leur concours pour la réalisation de ce travail, et
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du Centre.

Ce travail a été effectué avec le concours de M.Prïmus OCLOO,
collaborateur des Sections de Nutrition et de Sociologie de l'Institut
de Recherches du Togo, et de

MM. Paul A. KOMLAN
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